LES GROUPEMENTS INDIGENES 

DE 

LA COMMUNE MIXTE DU DJENDEL 

au moment 

de Tetablissement du Senatus-Consulte de 1863 


L’etude que nous publions ici sur les groupements indigenes de 
la commune mixte du Djendel est extraite, pour la plus grande 
par tie, des archives du Senatus-Consulte de 1863. Les rapports 
d'ensemble sur chaque tribu soumise aux operations du Senatus- 
Consulte contiennent souvent de veritables monographies de tribu 
qu'il a paru interessant de placer sous les yeux du public^, en 
faisant connaitre, toutes les fois que cela a ete possible, le nom 
de leurs auteurs. 

Malheureusement ces monographies sont I’exception ; quelques- 
unes du reste, parmi les mieux etablies, ont deja ete imprim6es. 
Nous y renverrons le lecteur. Mais, dans la plupart des cas, les 
rapports des commissions administratives, et plus tard ceux des 
commissaires enqueteurs, ont ete assez brefs sur la question his- 
torique. On peut cependant y trouver quelques donnees utiles, 
quelques traditions locales bonnes h tirer de Toubli des archives. 

Telle est la tacbe que nous avons entreprise et que nous nous 
proposons de continuer ainsi pour chaque commune mixte. II 
nous a semble en outre necessaire de completer ce travail par un 
aperciu de la situation materielle de chaque tribu au moment de 
I’etablissement du Senatus-Consulte sur son territoire et d*indi- 
quer en meme temps brievement les modifications survenues 
depuis cette ^poque. 

Pour nous guider dans cette oeuvre, nous avons utilise et nous 
utiliserons encore non seulement les multiples etudes historiques 

21 




— 312 





et ethnographiques publiees par nos devanciers, mais surtout les 
precieux travaux cartographiques qu’ils nous ont laisses sur la 
matiere. 

C’est d'abord une carte de VAlgerie divisee par tribus^ dressee par 
MM, E, Carettc et Aug, Warmer en avril ^846, Cette carte qui 
etait jointe a une Notice sur la dimsion territoriale de VAlgme due 
aux memes auteurs et parue dans ie Tableau de la situation des 
Etablissements francais en Algerie, iSU^A^ (p. 377-396) est a 
Techelle du 1.000.000^ 

Dans une iegende de la dite carte, les auteurs donnent : 

I. La division du territoire : 

I® Parallelement a la cote : le Tell et le Sahara ; 

2® Perpendiculairernent a la c6te: les trois provinces qui com- 
prennent chacune : 

a) Des groupes de tribus; 

b) Des tribus; 

c) Des fractions. 

II. La classification des iribus : 

1® Les tribus sedentaires qui habitent et cultivent un espace cir- 
conscrit dans des limites determinees (Tell), La carte donne pour 
les sedentaires la limite du territoire d*habitation et de culture ; 

2® Les tribus nomades qui parcourent de vastes espaces sans 
limites determinees (landes \1) du bahara). La carte donne pour les 
nomades^ le territoire de parcours ; 

3“ Les tribus mixtes qui cultivent les bords du Tell (cereales), 
les oasis du Sahara (dattes) et parcourent en general les landes 
limitrophes. La carte donne, pour les tribus mixtes, les terres de 
culture et les terres de parcours, 

Vient ensuite une carte des divisions politiques^ administratives 
et militaires de VAlgerie dressee sur les documents officiels par ordre 
de M, le general Randon, ministre de la guerre, sous la direction de 
M. le general Daumas, chef du service de VAlgerie, par M, Ch, de la 
Roche, attache au minisUre de la guerre, 

Cette carte, qui porte la date de 1851, est egalement a Pechelle 
du 1,000.000*. On lit a cote d'u nom de chaque tribu, le chiflre de 


(1) Nous dirions mieux aujourd’hui steppes. 
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ses habitants ainsi que ceux des fantassins armes et des cavaliers 
armes qu’elle peut mettre sur pied. 

Nous citerons en troisieme lieu une carte autographiee publiee 
en 1852 par le Bureau politique des Affaires arabes, sous le litre : 
Organisation militaire et politique de VAlgerie. Elle est a I’echelle 
du 400.000% ce qui en fait un document peu maniable. On y trouve^ 
comme sur la carte precedente, des renseignements statistiques 
sur Timportance de la population de chaque tribu, le nombre de 
fantassins et de cavaliers armes et le nombre d^hectares laboures. 

Enfin nous nous reporterons egalement a une carte des tribus 
de TAlgerie dressde en 1899 par M. A. Joly, aujourd'hui profes- 
seur a la chaire d’arabe de Constantine, Ce document, a Techelle 
du 800.000% en quatre feuilles, a ete photographic. II n’est pas 
dans le commerce. 




La commune mixte du Djendel a ete creee par arrete 
gouvernemental du 25 aout 1880, a partir du octobre. 
de la mtoie annee. Eiie fut, u ce iiiornent, constituee 
avec divers groupements indigenes du territoire mili¬ 
taire de la province d’Alger qui, pour la plupart, avaient 
deja ete soumis aux operations du Senatus-Consulte. 
C'etaient les douars du Djendel (ancienne tribu du 
Djendel); de rOued Telbenet (ancienne tribu des Beni 
Ahmed); des Beni Fathem (ancienne tribu du meme 
nom), et la tribu des Matmata (1), preleves tons quatre 
sur la commune indigene de Miliana. A ces fractions vint 
s’ajouter ie douar des Ghrib (ancienne tribu du meme 
nom) qui fut distrait de la commune indigene de Medea. 

Le 21 fevrier 1889, Tetendue de la commune mixte du 
Djendel fut encore augmentee par Tadjonction des 
douars des Kannacha (ancienne tribu du meme nom), 
et des Ouamri (ancienne tribu du meme nom), enleves 
tons deux a la commune mixte de Berrouaghia. 


(1) Comme nous le verrons cLapres, une partie des Matmata, le 
douar Tighzert, a ete rattachee a la commune mixte de Teniet el 
Haad par decret du 11 mars 1909. 
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Enfin, le 16 decembre 1905, un nouvel arrete gouver- 
nemental vint accroitre encore la superficie de la com¬ 
mune mixte du Djendel par le rattaciiement des douars 
Oued Djer et Oued Sebt (ancienne tribu des Soumata) 
provenant de la commune mixte d'Hammam Righa, 
:dissoute a partir du 1°^ janvier 19C6. 

Une terre domaniale d'une certaine importance, 
connue sous le nom d'Amoura, s’est trouvee englobee 
dans la commune mixte du Djendel, ou elle a forme, 
depuis 1889, une section speciale. Elle fera I’objet d’une 
etude separee. 


tia tribu du Djendel en ISO6 
Douar du Djendel 

Les indigenes dont la reunion constitue la tribu du 
Djendel n’ont pas une origine commune. 

Ce nom de Djendel qui est celui d’une localite, et non 
d’un personnage ancetre dela tribu faisaitdu reste pres- 
sentir ce fait. Un petit nombre de families sont origi- 
naires du Djendel. D'autres proviennent d’emigrations 
de I’ouest de DAlgerie pouvant remonter a trois ou quatre 
siecles. Quelques families sont venues du sud, peu 
ou point de Pest. 

Une autre indication pouvait laisser aussi deviner la 
diversite de race et d’origine de la population fixee sur 
ce point, c^est la situation meme du pays, ne renfermant 
aucun massif boise, traverse dans les quatre directions 
cardinaies par des routes importantes^ du nord au sud, 
de Pest a Pouest. G'est done une contree essentiellemeut 
ouverte. Sa partie centrale forme une plaine sillonnee 
par un des principaux cours d’eau de PAlgerie, le Ghelif 
qui coule d’abord de Pest a Pouest, puis du nord-est au 
sud-ouest. 

Le sol de cette plaine est forme d’alluvions d’une ass^z 
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grande fertilite. En 1866, an moment de Fetablissemenl 
du Senatus-Consulte, la partie du territoire de la tribu 
situee sur la rive droite du Ghelif etait defrichee et mise 
en culture. 11 n'en etait pas de meme de la partie situee 
sur la rive gauche ou I’on pouvait encore remarquer 
une grande quantite de touffes de palmier nain et de 
broussailles. 

Le territoire du Djendel, en quelque sorte ramasse, 
d’un seul tenant, etait detenu a titre melk par les indi¬ 
genes qui Foccupaient. 

Un rapport d’aout 1865, signe des membres de la com¬ 
mission administrative du S. G. constatait en ces termes 
celte situation: 

« 11 est difficile d’assigner une date certaine a Feta- 
blissement de la propriete dans le Djendel, mais on peut 
affirmer qu’il remonte au moins a Fan 999 de FH. 
(1591 J.-G.). 

En effeL un acte authentique prouve qu’a cette epoque 
Iq heU-el-mdl vendu a une famille, celle des Oulad 
Makhlouf, dont les descendants en jouissent encore 
aujourd’hui, du moins en partie, une terre d'assez 
grande importance. 

Voici d’apres les renseignements obtenus, quel a ete 
le mode general de la formation de la propriete. 

A une epoque qui I'emonte a une date assez eloignee, 
des families etrangeres, amenees par le courant d’emi- 
gration qui poussait les populations de Foiiest vers Fest, 
s'arreterent sur le territoire du Djendel. 

Soit qu'elles aient eu recours a la force, soil qu’elles 
iVaient pas ete inquietees par les populations ou les 
autorites, ces families se fixerent en ce pays. Ghacune 
d^elles choisit un quartier et occupa un terrain en 
rapport avec ses besoins. 

Les branches issues des premiers occupants ont du 
vivre pendant un temps plus ou moins long dans Find!- 
vision. Mais il est arrive un moment oil le nombre des 
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ixiembres de la famille allant toujours eii croissant, il 
a fallu proceder a un parlage entre les diverses branches. 

Chacune de celles-ci a done occupe, exclusivement 
a toutes les autres, une partie du territoire occupe 
d’abord en commun. 

A ce premier demembrement ont succede d'aulres 
partages entres les heritiers d'une meme branche et de 
generation en generation, puis sont arrives les echauges 
etc., etc. 

En resume les droits melhs qu’ont les habitants sur le 
territoire du Djendel ont les origines ci-apres : 

1° Occupation ancienne et continue ; 

2° Acquisitions ou echanges faits entre parents dhme 
partie du sol primitivement occupe par leur auteur 
commun; 

3"^ Acquisitions, par des tiers, aux heritiers des pre¬ 
miers occupants; 

4° Donations entre parents d’une partie du sol occupe 
primitivement par Tauteur commun ; 

5° Acquisitions faites au Beit-el-Mal (mode excep¬ 
tion nel) ; 

6® Acquisitions par des tiers a des indigenes dont les 
droits remontent au Beit-el-Mal. 

Uindivision est le mode general de possession du sol: 
indivision entre membres d’une meme famille; indivi¬ 
sion entre branches issues d’une meme souche ou non. 

La propriete individuelle est une exception fort rare, 
e’est du reste une consequence forcee de la loi musul- 
mane qui regit les successions. » 

*■ 

L’influence exercee dans la region par la Iribu du 
Djendel etaittres grande. En temps de crise, elle entrai- 
nait generalement a sa suite toutes les tribus voisines 
depuis les fractions berberes qui I’avoisinaient et les 
Beni-Ahmed jusqu’aux Soumata. 
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G'est ainsi qu'a la suite du blocus dans la place d’Oran 
du bey Mustafa Manzali par le derkaoul Abdelkader ben 
Cherif, la revolte gagna tout le beylik de I’ouest et 
s’etendit bientoljusqu’a Tenes et Miliana inclusivement. 
Encourages par cet example, les Djendel, les Doui 
Hasseni, les Matmata et les autres tribus du Ghelif 
s^avancerent jusqu^a Medea pour en expiilser les Turcs» 
11s y furent arretes et completement battus par Dehilis, 
chef des Oulad Mokhtar, accouru avec son goum 
(1806) (1). 

On signalait chez les Djendel en meme temps qu’une 
fraction presque exclusivement composee de marabouts 
une importante zaouia dont le siege etait a la mosquee 
connue sous le nom de Djema ed Draat, et ou le nombre 
de tolba etudiant s’elevait souvent a 50 ou 60. 

Sous la domination turque, un fonctionnaire de Dodjak 
en residence a Miliana et dependant de TAgha des Arabes 
a Alger (2), etait investi du titre de kaid-el-Djendel. Il 
<f etait charge de recueillir les impots et avait en outre 
a parcourir le pays des Belal de la montagne et a faire 
payer toutes les tribus kabyles (berberes) des environs 
de Miliana » (3). Pour mener sa tache a bien, il disposait 
tons les six mots de dix tentes turques (4) et de cinquante 
cavaliers, que lui amenait d'Alger le khalifa du bey 
d’Oran quand il revenait chaque semestre de porter au 
beylik les redevances qui lui etaient dues. « Le makhzen 
qui marchait avec le kaid-el-Djendel etait compose d'une 
partie des hadar et coulougU de Miliana, des cavaliers 


(1) Federmann et Aucapitaine. J^otices suj^ Vhistoire et Vadmi- 
nistration du beylik de Titteri in. Revue Africaine, 1865, p. 289. 

(2) Cf. Walsin Esterhazy. De la Domination turque dans Van- 
cienne Regence d*Algei\ Paris^ ^540, p. 26*7. 

(31 Walsin Esterhazy, op. cit., p. 273. 

(4) La milice turque sedivisait en tentes (kheba ou sefra), con te¬ 
nant en inoyenne de 14 a 16 soldats. Cf. Ibid., op. cit., p. 237, et 
surtout De Voulx, Tachrifat,'Mger 1853, p. 34 et suiv. 
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des Beni Ahmed et des Octlad Sari-abid-am-ed-deftay 
dela tribu des Abid Sedra» (1). 

« Les rayas compris dans le pays de Djendel etaient : 
Les Beni Zougjsoug ; les Abid Sedra moins les Oalad 
Sari ; les Beni Matda ; les Beni bou Racked » (2). 

« * 

Apres la prise d’Alger, des que nous commengames 
a porter nos armes en dehors de la Mitidja, nous 
entrames en contact avec ie Djendel. C’est aiusi quo le 
lendemain de l^’occupation de Miliana, le 12 juin 1840, 
le marechal Valee, apres avoir refoule les contingents 
indigenes qui cherchalent a entraver sa marche, vint 
camper sur le marche de la tribu a TArba du Djendel, 
avant de gagner le plateau des Ouamri et d’aller ravi=- 
taiiler Medea, G'est aussi avec Tintention de suivre 
le meme itineraire que quelques jours apres, le 24 juin, 
le colonel Ghangarnier vient a son tour dresser son 
camp au meme endroit. L’annee suivante, c’est cette 
fois le general Baraguey d’Hilliers qui, operant dans 
les memes parages, vient s’installer a proximite du 
meme marche (3). Enfin, en 1842, ie general Ghangarnier 
voit arriverle iOjuina son camp du BouRoumi, Bagdad! 
ben Gherifa (4) qui lui apporte la soumission de la 
plupart des tribus du Haut Ghelif, tandis que Si Moham¬ 
med ben Allal, khalifa de Pemir, entrainait les aulres 
vers le sud (5). 

(1) Walsin Esterhazy, op. cii., p. 273. 

(2) IbiiL op, cit,, p. 274. 

(3) Pellissier de Reynaud, Annales Alghiennes^ Paris-Alger, 1854, 
t. II., p. 394, 396 et 470. 

(4) Deja sous le gouvernement du general Voirol, le clief du 
Djendel avail cherche a entrer en relations avec nous. Pellissier 
de Reynaud, op. ciL, t. in, p. 36. 

(5) Le colonel Korte, avec la cavalerie, les atteignit a Ain Tesem- 
sil, ^ 50 kilometres au sud de POuarsenis. Pellissier de Reynaud, 
t. Ill, p. 36. 
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Deux grandes families se signalaient particulierement 
dans la tribu de Djendel, les Oulad ben Gherifa et les 
Oulad Lakhdar, 

Les Oulad ben Gherifa ont ete nos agents dans la 
region jusqu’a Tetablissement du regime civil. Us sont 
de souche arabe, sans etre djouad. Sous la domination 
turque, les deys avaient coutume de donner le comman- 
dement du Djendel une annee a la famille des Ben 
Gherifa, I’aniiee suivante a celle des Oulad Lakhdar. 
Gette coutume fut conservee par Abdelkader. 

Lors de la conquete francaise, rinfluence des Oulad 
Lakhdar predominait sur les indigenes. Le role qu’ils 
ont joue Gontre noas pendant les guerres de ^occupation 
nous ont conduit a appuyer les Ben Gherifa qui sont 
restes tout puissants pendant toute la duree du regime 
militaire. 

Le pere des Ben Gherifa, le dernier de la famille qui 
fut cheikh du Djendel sous les Turcs, avait laisse trois 
enfants : Bou Alem, Baghdadi et Gherif ben Gherifa. Un 
fils de ce dernier, mort depuis longtemps, El Hadj 
Mohammed ben Gherif, etait cai’d des Aziz du cercle de 
Teniet-el-Haad en 1866. 

Bou Alem ben Gherifa etait, en 1866, bachagha du 
Djendel (1) et son frere Baghdadi, agha de la meme cir- 


(1) D’apres N. Faucoa ~ Le Lime d'Or de VAlgerie, p. 100 — Bou 
Alem ben Gherifa avait ete, sous le gouvernement d*Abdelkader^ 
bach-ohaouch du Djendel. Rallie en 1842, ii fut, d’apres le meme 
auteur, nomme bachagha du Djendel le 1“ fevrier 1843. II est mort 
le 18 octobre 1883, grand ofucier de la Legion d’honneur. Au cours 
de sa longue carriere a notre service, il avait cinquante-sept fois 
marche a la tete des goums. Le marechal Bugeaud lui adressa une 
lettre de felicitations pour sa belle conduite lors de la fameuse 
nefra du marche de TArba du Djendel en 1843, qu'il reprima avec 
une poignee d’hommes. Dans cette affaire, il fut blesse a la tete 
d*un coup de sabre. 
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conscription. Enfin,le fils dubachagha, Laldidar, officier 
de spahis, etait caid du Djendel. L’un des fils de Bagh¬ 
dadi, Djaber, avait ete un instant caid. 

Les Oulad Lakhdar sont de noblesse guerriere. Ils ont 
ete complMement delaisses par nous. Ils jouissaient 
avant roccupation francaise, non seulement dans leur 
tribu, mais toutes celles des environs, d’une influence 
tres grande et etaient ecoutes et respectes de tous, 

El Hadj El Adjel, membre cette famille, etait, sous les 
Tares et du temps d’Abdelkader, une sorte d’autorite. II 
etait consulte par tous et ses conseiis etaient suivis. 

Kouider ben Djaber, autre membre de cette famille, 
etait agha sous Padministration d’Abdelkader. En 1845-46 
un complot fut ourdi entre les Oulad Lakhdar pour 
assassiner Bou Alem ben Cherifa, qui suppose toujours 
qu’ils avaient agi a Pinstigation de Pemir. Le complot 
fut decouvert et les Oulad Lakhdar furent exiles a Tunis, 
d'ou ils furent rapatries quelques annees apres. 

La famille des Oulad Lakhdar etait tres nombreuse. El 
Hadj El Adjel avait laisse trois fils’ qui vivaient encore 
en 1866, El Hadj Saadi, Ali bel Hadj, El Hadj Ahmed bel 
Hadj et un neveu, El Amri ben Lakhdar. 


^. 
^ Kr 


Au moment de Petablisseraent du Senatus-Gonsulte, 
la tribu du Djendel faisait partie de Paglialik du meme 
nom qui idependait du cercle et de la Subdivision de 
Miiiana (1). 

Les premiers renseignements statistiques que nous 


(1) Le titalaire de ce poste avait ete nomme personnellemeut 
bachagha. C'etait, comme nous Pavons dit, Bou Alem ben Cherifa. 
II etait seconde dans son eommandement par son frere Pagha 
Baghdadi ben Cherifa — Gf. N. Faucon, op, cit. 

L’aghalik du Djendel comprenait les tribus suivantes : Beni 
Ahmed, Beni Fathem, Matmata et Djendel auxquelles il faut joindre 
les Doui Hasseni qui avaient un caid particulier. 



possedons sur cette tribu remontent a 1851. Ils sont 
inserts sur la carte de la Roche qui indique une popu¬ 
lation totale de 3.994 habitants, dont 770 fantassins 
armes et i05 cavaliers armes. L’annee sulvante (1852), la 
carte dressee au bureau politique porte pour la popula¬ 
tion un chiiTre de 4.194 habitants, dont 621 fantassins 
armes et 131 cavaliers armes. L’etendue des terres 
labourees de la tribu etait en meme temps evaluee 
approximativement a 3.248 hectares. 

Les chiffres recueillis a Touverture des operations du 
Senatus-Consulte sont superieurs. 11s donnent pour 
Tensemble de la population un total de 5.403 habitants, 
repartis en 864 families, comprenant 1.615 hommes, 
1.568 femmes, 1.190 garcons et 1.030 filles. 

Toutefois it est a noter que sur le chiffre precite de 
5,403 habitants, ii faut mettre a part 1.797 etrangers 
etablis, comme nous le verrons plus loin, a titre de 
locataires sur le territoire de la tribu et occupant environ 
6.000 hectares. Dans leur ensemble les indigenes habi¬ 
tant ce territoire possedaient, en 1866, 636 chevaux, 
154 mulets, 727 anes, 4.833 boeufs, 9.052 moutons, 
8.031 chevres et 115 chameaux. Ce cheptel considerable 
ainsi que les nombreuses et belles cultures qu'elle entre- 
tenait faisait de cette tribu une des plus riches de 
TAlgerie, ainsi que le constate un rapport du bureau 
arabe de Miliana, d’avril 1864. II se faisait sur son terri¬ 
toire un trafic tres actif et le marche de lArba du Djendel 
etait alors des plus importants (1). 


(1) On sail quelle etait Pimportance des marches sous Tadminis- 
tration des Turcs. Ils en avaient fait un moyen . d’action des plus 
efficaces sur les indigenes. Ghaque caid avait la surveillance du 
marche etabii dans sa tribu. 11 y exercait une police rigoureuse et 
ne devait rien ignorer de ce qui s’y passait. Si une tribu se mettait 
en rebellion, tons les marches de la province lui etaient aussitot 
interdit et elle ne tardait pas k entrer en composition. 

A chaque marche affluaient encore tous les cheikhs de la region, 
le cadi, les tolba, les marabouts et en general tous les notables des 
environs. La se colportaient les nouvelles et se nouaient les intri- 
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La tribu du Djendel etait en 1866 repartie en sept 
ferkas ou fractions : 


Oulad el Abbes.. 

.. 965 habitants 

Mebarza. 

.. 1.338 — 

Haouara. 

784 — 

Ain ed Dem. , 

151 — 

Oulad Ali. 

366 — 

Oulad Amran.. 

893 — 

Doui Hasseni.. 

901 — 

Total.... 

,.. 5,403 habitants 


11 ne parut pas convenable de conserver cette division 
en raison du falble effectif des deux fractions d’Aia ed 
Dem et des Oulad Ali. Elies furent alors reunies et ont 
forme depuis cette epoque un seul groupement qui 
prit le nom d’Ain ed Dem (1). 

Quant aux Oulad Amran et aux Doui Hasseni qui cons- 
tituaient les groupements etrangers mentionnes plus 
haut, nous ne pouvons mieux faire pour marquer leur 
origine que de reproduire Pextrait suivant d'un rapport 
etabli en 1859 par la Commission de canlonnement. 


gues. Toutes les tribus qui par leur habitat geographique (berberes 
montagnards, nomades sahariens) ne versaient pas d’impots regu- 
liers et pouvaient de ce chef se considerer comme echappant a 
Tautorite centrale, payaient des droits assez eleves pour venir 
commercer sur les marches. (Cf. Urbain, Notice sur Vancienne pro¬ 
vince de Titteri^ in ^Tableau de la Situation des Etablissements 
fran^ais, 1843-44, p. 400-401). 

(1) Des renseignements statistiques lournis en 1881 par I’admi- 
histrateur de la commune mixte donnent pour le douar du Djen¬ 
del la repartition suivante : 


Oulad el Abbes.. 


Meharza. 


Haniiara. 

........ 939 — 

Ain ed Dem. 

. 765 — 

Oulad Amran.. 

. 716 — 

Doui Hasseni. 

. 588 — 


Total 


5.190 habitants 
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« II exist© enire les melks du Djendel, la tribu des 
Hachem et les Beni Ahmed, un territoire occupe par 
deux fractions des Oulad Amran et des Doui Hasseni, 
originaires du cercie de Teniet-el-I-Iaad. 

» Ge territoire a jadis fait par tie des proprietes de plu- 
sieurs larnilles du Djendel. 

» II y a environ 150 ans, ces families decimees par une 
epidemie n’auraient plus eu assez de bras pour cultiver 
toutes leurs terres et surtout pour les defeiidre contre 
les agressions de leurs ennemis. Elies se seraient done 
resserrees dans la partie de leurs proprietes la plus 
avantageuse a ce double point de vue, e’est-a-dire sur 
les hauteurs; et apres avoir mis le commun en surplus, 
e’est-a-dire tout ce qui se trouve sur la rive gauche- du 
Chelif, y auraient appele une population etrangere, qui 
tout en payanl redevance, devait concourir a la defense 
commune. G’est ainsi que les Oulad Amran et les Doui 
Hasseni auraient eteinslalles sur la terre qu^'ils occupent 
aujourd’hui 

» II resulte d'un jugement duMedjeles en dated© 1227 
(1812) quhine contestation s’est elevee entre la tribu du 
Djendel et cell© des Hachem au sujet de la limit© ouest 
du territoire qui nous occupe et que dans ce jugement 
le territoire est qualifie de Bled Djemaa. 

» Gette qualification de Bled Djemaa parait impropre- 
ment employee attendu que ce terrain n’est pas la pro- 
priete de la tribu entiere, mais bien seulement d’un cer¬ 
tain nombre de families de la tribu du Djendel et de cell© 
des Beni Ahmed (1). 

Le chiffre de la redevance convenue etait d’abord de 
10 francs environ par zouidja. Aujoui’d’hui, par le fait 
seui de la volonte des proprietaires, les Oulad Amran et 
les Doui Hasseni ont du se resigner a payer un prix 

(1) Tribu du Djendel : 8 families des Meharza, 8 des Haouara, 
1 des Oulad Abbas. 

Tribu des Beni Ahmed : 19 families des Oulad Hallouan, 6 des 
Oulad Guessoum, 9 des Oulad Gaid. 
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double, c’est-a-dire 20 francs par zouidja. G'est la rede- 
vance actuelle. 

» On pourrait mettre en avantce fait quela redevance 
-depuis fortiongtemps a toujours ete payee a la famille 
qui etait au pouvoir ; qu’on a paye aux Oulad Lakhdar, 
puis aux Ben Gherifa (1), et coneiure de la que cette 
redevance etait sans doule due dans le principe a Tauto- 
rite turque. Mais nous ferons remarquer que ce n’est 
pas seulement aux chefs du pouvoir (oukil des pro- 
prietaires) que la redevance profltait, c^est a tous les 
membres de leur famille. Les Oulad Lakhdar, bien que 
dechus, touchent encore une partie de la redevance; de 
temps en temps ils viennent a tourde role, ainsi que les 
Ben Gherifa qui sont au pouvoir aujourd’hui, reclamer 
leurs parts. Les Oulad Amran et les Doui Hasseni leur 
font Pavance en un ou plusieurs paiements de leur rede¬ 
vance personnelle et a la fin de Pannee on regie de part 
et d’autre les comptes a Pamiable, 

Dans tout ce que nous venons de dire on ne trouve 
nulle trace d’une intervention du beylik turc, nulle trace 
pouvant faire croire a un droit quelconque du Beit-el- 
Mal sur leBlad des Oulad Amran et des Doui Hasseni. » 

Des Pouverture des operations duSenatus-Consulte les 
Oulad Amran et les Doui Hasseni invoquant leur longue 
occupation des terrains qufilsdetenaient et les ameliora¬ 
tions qu’ils aA^aient apportees au fonds, voulurent faire 
consacrer ces titres en revendiquant la propriete du sol. 

. « Tout en ecartant leurs pretentions exagerees, dit a ce 
sujet le rapport a PEmpereur, la Commission a ete auto- 
risee a favoriser ces tendances et a conseiller une tran¬ 
saction entre les parties interessees. Mais tous ses 
efforts ont echoue devant le refus des families du Djendel 
de se dessaisir de leurs terres a aucun prix. Pour reme- 
dier autant que possible a ce facheux etat de choses, les 


(1) Bou Alem ben Gherifa, baeh-agha du Djendel. 







325 — 


Doul Hasseni et les Oulad Amran ont ete prevenus que 
s'^ils voulaient rentrer dans leur tribu mere, situee dans 
le cercle de Teniet-el-Haad, ilsy recevraient des terres, 
li a ete enlendu, en outre, qu’on leur ferait payer, lors 
de leur depart, par les proprietaires du sol, une indem- 
nitc pour les travaux d’amelioration qudls ont pu execu¬ 
tor. Cette indemnite sera reglee a ramiabieou au besoin 
par les Iribunaux ». 


En definitive, les decrets de delimitation et de repar¬ 
tition du 11 avril 1866, ont fixe la superficie du territoire 
de la tribu du Djendel, devenu doaar du Djendel a 
22.272 h. 49 a. 30 c. (1), se decomposant ainsi qu’il 
suit: 


Terrains melks. 

Glmetleres et domaine public.., 


20.882 h. 77 a. 80 c. 


(1) Depuis lors la superficie du douar du Djendel a ete reduite 
par la fondation du centre de Lavigcrie. 

D6s la creation, en 1880, de la commune mixte, il avait ete ques¬ 
tion de fonder un centre agricole a TArba du Djendel. Ge projet 
n’eut pas de suite immediate. Un caravanserail existait en ce 
point. II fut utilise par les services administratifs et un hameau 
industriel fut cree aux abords sous le nom de Djendel. La super¬ 
ficie ainsi occupee etait de 36 hectares 27 ares 20 centiares. 

. Le projet de creation d’un centre agricole fut repris en 1890. 
L’enquete poursuivie ainena d’abord la publication d’un arr^te 
d’expropriation en date du 1" aoM 1891 portant sur des terrains 
detenus par des indigenes des Oulad Ali, des Meharza et des Oulad 
El Abbes du douar-commune du Djendel. Le peuplement du nou¬ 
veau centre qui reput alors le nom de Lavigerie, s’effectua en 1894. 
Sa superficie se trouva accrue de 1.266 b. la. 70 c. qui vinrent 
s’ajouter aux 36 h. 27 a. 20 c. du hameau primitif. 

En 1899, un agrandissement du village de Lavigerie fut reconnu 
necessaire, II provoqua un nouvel arrete d’expropriation en date 
du 31 mars de cette annee, portant sur 316 h. 99 a. 30 c. Le peu- 
piement en fut decide le 11 decembre suivant. Finalement la super¬ 
ficie de Lavigerie se trouva alors accrue, par suite de Tadjonction 
de parcelles d’autres origines, de 337 h. 40 a. 30 c. 

Au total la superficie de ce centre agricole s’est trouvee 4tre a 
la fin de 1899 de 1.639 h. 69 a. 40 c. 
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Terrains domaniaux non contestes (1) 825 li. 15 a. 50 c. 
Terrains domaniaux contestes. 564 36 » 

La propriete individuelle se trouva ainsi constituee 
dans ie douar du Djendel et les transactions immobi- 
lieres purent dorenavant s’y accomplir librement. 

La circulaire du 21 rnai 1866 vint eii outre completer 
ces dispositions en plagant la tribu du Djendel toute 
entiere dans la ;sone de colonisation* 

L'etendue du territoire du Djendel avail ete jadis plus 
considerable, Un prelevement avait ete en effet deja 
effectue sur les terres de la tribu en 1855, lors du decret 
du 4 j.uillet de cette annee creant, en execution du 
decret du 19 septembre 1848, une colonie agricole a 
Ain Sultan, sur la limite du Djendel, des Hachem et des 
Righa et lui attribuant une superficie totale de 1304 h, 
53 a. 51 c. (2). II y avait la des mines romaines, restes 
sans doute d'uiie antique exploitation agricole (3), 


La terre d^Ala ed Dem* — D’apres Federmann et 
Aucapitaine (4), « la ferine d’Ain ed Dem fut creee par 
le pacha d’Alger Abdi, vers Fannee 1137 de Fhegire 
(1725). Abdi, marie avec une femme de Medea, laissa sa 
femme dans cette ville quand il fut eleve a la dignite de 


(1) Parrai les terres domaniales existant chez les Djendel se 
trouvait I’ancienne ferme du Dey, connue sous le nom d’Ain-ed- 
Dem, dont nous dirons queiques mots a la suite de oette etude de 
la tribu du Djendel, et aussi une partie de la terre d’Amoura qui 
appartenait egalement au Dey et qui fera I’objet d'une etude spe- 
ciale. 

(2) Ain Sultan a ete erige en commune de plein exercice par 
arrete prefectoral du 14 septembre 1870. La fraction du Douar du 
Djendel comprise dans cette commune est celle des Oulad Amran 
(partie). 

(3) Allans arckeologique de VAlgerie, feuille 13, p. 6 deia notice, 

(4) Notice sur le beylik de Titteri^ Revue Africainey 1867, p. 368, 
note. 
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pacha, II etablit le Haouch ed Dem pour la dot de sa fille. 

A la mort d’Abdi, cette terre qui etait d'une mediocre 
etendue, devint un bien du gouvernement. Les pachas 
en augmenterent successivement la superficie aux 
depens des territoires des Ouamri, des Bou Hallouan 
et Djendel(l) ». 

D'apres les resultats d’une enquete faite en 1894 par 
le service des Domaines, la terre d'Ain ed Dem compre- 
nait un vaste territoire de 2677 h. 82 a. 80 c., dont les 
produits etaient verses au Dey d’Alger par boukil qui en 
avait la gestion (2). Apres la conquete f’rancaise, les 
habitants du Djendel qui avaient accapare cet immeuble 
et le cultivaient, furent astreints d’abord a verser a 
TEtat francais, substitue a bancien gouvernement turc, 
line redevance annuelle proportionnelle au nombre 
d’hectares laboures. 

La reconnaissance de la terre d’Ain ed Dem fut effec- 
tuee en 1854 par le verificaleur des Domaines Glerc, 
assiste du capilaine Ritter, chef du bureau arabe de 
Miliana, et en presence des notables de la tribu du 
Djendel. Le proces-verbal de cette operation dresse le 
14 avril 1854, constate que Pimmeuble est limite: 

Au Nord par les cretes du Gontas; 

A FEst par un chemin franchissant le Gontas et sepa- 
rant Fimmeuble du Haouch Merad; 

Au Sud par le Ghelif; 

Et a FOuest par un ravin appele Ghaba Baida. 


(1) Aucun des documents officiels que nous avons pu consuiter 
ne vient confirmer Fallegation de Federmann et d’Aucapitaine en 
ce qui concerne les prelevements efiectues sur les territoires des 
Ouamri et des Bou Hallouan pour la formation de la terre d‘Aia ed 
Dem. Tous considerent cette ferme comme faisant partie integrante 
du territoire de la Iribu du Djendel. Pden ne dit cependant que 
les terres de ce domaine n'aient pas appartenu en partie primiti- 
vement a chacune de ces trois tribus qui en sont limitrophes. Les 
limites assignes a ce domaine que nous indiquerons bientot, 
laissent d'ailleurs un doute a ce sujet dans Fesprit. 

(2) V, ci-apres ; La terre d'Amoura. 

22 
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En execution d’une decision ministerielle du 17 mars 
1855, Tadministration apres avoir fait proceder a uii 
lotisseraent du domaine d’Aiu ed Dem en 235 lots, 
attribua la plus grande partie de cette terre, soit 2013 h. 
72 a. 36 a. a divers indigenes de la circonscription de 
Mill an a, releves du sequestra et dont ies biens ne pou- 
vaient etre restitues par suite de leur affectation a des 
services publics. 

A la suite de rapplication du Senatus-consulte dans 
la Iribu du Djendel, la partie restee domaniale de la 
terre d’A'in ed Dem, d’une contenancede 588 h. 65 a. 50c. 
a ele classee commebien de FEtat sans contestation par 
le decret de repartition du 11 avril 1866. Depuis 'cette 
epoque, et par actes administratifs des 23 fevrier 1867, 
20 fevrier 1875, 5 mai 1877 et 14 novembre 1876, FEtat a 
encore abandonne a divers indigenes une partie de cet 
immeuble. 

Enfin au moment de I’applicatioii de la loi du 26 juil- 
let 1873 dans ie doiiar du Djendel, FEtat ne possedait 
plus qu’un des lots du lotissement de 1855 et trois 
parcelles. 

Le lot en question fut abandonne a ses occupants en 
vertu d’une decision gracieuse du Gouverneur general, 
en date du 5 juin 1894 et les autres parcelles ont ete 
alienees par la voie des encheres. 

L'Etat ne possede plus a Fbeure actuelle aucune frac¬ 
tion de la terre d’Ain ed Dem. 


I^a tribu des Beni Abined en 1S66 
Douar de Foued Telbenet 

La tribu des Beni Ahmed, limitee au Nord par le 
Djendel, a FEst par les Ghrib, au Sud par les Matmata et 
les Beni Fathem, a FOuest par ces memes Beni Fathem 
et les Hachem, etait en 1866^ au moment de Fetablisse- 
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ment da Senatus-consuUe une des plus riches du cercle 
de Miliana. 

D'origine arabe, le-s Beni Ahmed sont installes dans la 
region qu’ils occupent depuis beaucoup moins de temps 
d’apres les uns que les autres tribus de Tancien aghalik 
dll Djendel, d'apres les autres, au contraire, ils y seraient 
arrives Men avant la domination turque. Quelques uns 
pretendent enfin que ce ne fut que dans le courant du 
quinzieme siecle que les guerres civiles les forcM^ent a 
quitter le Maghreb el Aksa (Maroc), pour venir se refu- 
gier sur le territoire de la Regence d’Alger, sous la pro¬ 
tection de I’administration turque. 

Les Beni Ahmed pretendent descendre d'une famille 
de chorfa de TOuest non de ceux qui, repudiant leur 
origine berbere. ont cherche a se ratlacher aux Fate- 
mides egyptiens, mais bien des tribus arabes que les 
successeurs de Mahi Eddin lancerent sur les royaumes 
berberes pour neutraliser ^influence qu’avaient acquise 
les souverains de Fez vers le neuvieme siecle de Fere 
chretienne; ils se rattacheraient done aux families 
yemenites, compatriotes des Beni Amer et des Riah, 
mais il Men est pas moins vrai quhl n’existe aucun 
document historique, a notre connaissance, qui per- 
mette d’affirmer ce fait. 

Quoi qMil en soit, Feffectif de cette tribu devait etre 
peu considerable au moment ou eile vint demander 
asile au gouvernement de la Regence, car elle fit tons 
ses efforts pour grouper autour d’elle d’autres refugies 
d’origines diverses qui^ en se combinant avec le noyau 
originaire, ont forme les quatre grandes fractions de la 
tribu qui sont: 

lo Les fils d'Assan (EL Assanin), population entiere- 
ment composee de marabouts sans influence et sans 
aucune espece de valeur personnelie ; 

Les Oulad Gaid qui presentent tons les caracteres 
distlnctifs des races berberes ; 
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3® Les Oulad Allouan qui cherchent a remonter aux 
Beni Allouan du Nedjd; 

40 Les Oulad Guessoum, population heterogene. 

Plus tard, une cinquieme fraction vint s’ajouler, celle 
des Oulad Khaled, provenant des Doui Hasseni. 

En adrneUant rarrivee des Beni Ahmed aux environs 
de Miliana a Tepoque de la domination turque, on pour- 
rait supposer que les Turcs, suivant toujours leur poli¬ 
tique traditionnelle, auraient cherclie a s'attaclier par la 
reconnaissance ces nouveaux venus, de maniere a s’en 
servir contre les anciens habitants du pays ou contre 
les envahisseurs. Us en avaient fait, nous Tavons dit, 
une tribu makhzen. 

Du reste, installes dans ce pays peu accidente, ils 
etaient plus a meme d'empecher les invasions des tri¬ 
bus du Sud dans la plaine du Chelif. G'est done a ce titre 
quhls auraient pu recevoir du gouvernement de POdjak, 
toutes les terres de Foued Djemaa qu’ils ne tarderent 
pas a regarder comme leur veritable propriete, au bout 
de quelques annees d’exploitation. Mais^ d'un autre 
cote, les Beni Ahmed pretendent et affirment que ces 
terres ont ete de tout temps leur propriete, et que e’est 
par force que le gouverment s’en est empare. Ils racon- 
tent meme que le seul acte quhls avaient en leur pos¬ 
session a ce sujet, leur a ete derobe. 

Laissant toujours parler la tradition, les Beni Ahmed, 
se souvenant de leur origine, renouerent des relations 
avec les tribus Mehal^ Djouad et Chorfa de la vallee 
du Nahr Ouassel contre lesquelles ils avaient ete 
appeles. C’est alors, dit-on, que le gouvernement turc, 
voulant prendre toutes les precautions necessaires pour 
arrMer ces tendances, leur donna pour voisins et en 
meme temps pour surveillants, les Oulad Sida, d’ori- 
gine berbere du Sud qu’il rattacha aux Beni Fa them. Ge 
fut vers la fin du dix-huitieme siecle que les Oulad Sida 
apparurent sur les bords de TOued Djemaa. 

De nombreuses contestations s’eleverent alors entre 




les Oulad Sida et les Beni Ahmed au sujet des terrains 
sur lesquels les premiers avaient ete installes, et que les 
seconds regardaient comme nne donation anterieure 
faiteen leur faveur. 

Get etat de choses dura ainsi jusqu'en 1830. On 
raconte qu’a cette epoque le Dey fatigue des plaintes 
sans nombre qui lui parvenaient a ce sujet, ordonna 
d'envoyer les deux parties devant un rnedjeles fonction- 
nant a Miliana. La, en presence et sous la pression d’un 
fonctionnaire turc envoye d’Alger dans ce but, le medje- 
les aurait consacre les droits des Oulad Sida sur les 
terrains ou ils avaient ete installes, admettant pour le 
rests des terres une donation anterieure faite en faveur 
des Beni Ahmed par le beylik. Mais, il ne reste aucune 
preuve authentique de ce fait qui ne doit etre accepts 
que sous toutes reserves. 

La tribu des Beni Ahmed suivit jusqu’en 1842, la for¬ 
tune de la confederation du Djendei, et elle nous fit a 
cette epoque sa soumission definitive. 

En 1851 et 1852, quelques indigtoes de cette tribu, 
furent compromis dans une grande conspiration orga« 
nisee par les faiiatiques -de la confreide de Moulai 
Taaeb et connue sous le nom de com.plot de Talouan. 
Depuis ce temps, la tranquillite la plus grande n’a cesse 
de regner dans la tribu. 

Au moment de Letablissement du S. G,, les Beni 
Ahmed etaient notes comme possedant une certains 
influence dans la region. 11s la devaient a leurs richesses 
dontils savaient fairs unbonusage ainsiqu'aux alliances 
qu’ils avaient su contractor. Ils etaient cependant pen 
giierriers, afhchant constamment un grand amour de la 
paix, qui, du reste, leur avail ete toujours tres profi¬ 
table. G’etait pourtant de cette tribu que nous tirions la 
plupart des spahis employes par Fadministration mili- 
taire. Aussi voyait-on la a cette epoque une preuve du 
bon esprit de la tribu et de la confiance qu’on pouvait 
mettre en elle. 
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* 

♦ «■ 

La famille de djouad, qui a la plus longtemps admi- 
iiistre les Beni Ahmed, est celle des Oulad belKossein. 
Sous lesTurcs comme au temps d’Abdelkader,El Hadj bel 
Hossein fut cheikh des Beni Ahmed. II a laisse enmou- 
rant trois fils : Bou Alem bel Hossein qui etail marechal 
des logis de spahis avant d’etre nomme caid des Bou Hal- 
louan. Le second Abdelkader a servi au Makhzen de 
Miliana. Seub le troisieme, M’barek, etait reste dans la 
tribu. 

La famille des Oulad Aghioum a partage pendant 
quelque temps le commandement des Beni Ahmed avec 
les Oulad bel Hossein, Elle se eomposaii en 1866, d’un 
grand nombre de membres, resident tons dans la tribu 
dont ils etaient les personnages marquants. 

II faut noter egalement I’existence chez les Beni 
Ahmed d’un assez grand nombre de marabouts. Toute- 
fois les etablissements religieux qu’on y trouvaiten 1866 
etaient loin d’y etre florissants. Les plus connus de 
ces marabouts etaient chez les Assanin: El Miloud 
ben Yagoub et Salem bel Hadj. Ils jouissaientd’une assez 
grande influence dans la region. Leur zaouia etait 
cependant peu frequentee. On n’y trouvait d’ordinaire 
qu’un petit nombre de tolba. 


Le sous-lieutenant Sage, qui fut charge des operations 
de delimitation chez les Beni Ahmed a trace un tableau 
tres vivant de la situation de cette tribu a I’epoque on il 
operait. Ge tableau merite d’etre reproduit (1) ici pour 
completer les donnees precedentes : 

« De I’examen des renseignements statistiques il res- 

(1) Lettre du 15 mars 1866 adressee au general commandant la 
subdivision de Miliana par le sous-lieutenant Sage, adjoint au 
bureau arabe de Teniet-el-Haad, chargee de la delimitation des 
Beni Ahmed (cercle de Miliana). 
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sort que les deux douars des Oulad Allouan et des Oulad 
Gaid renferment a eux deux la majeure partie des gens 
riches de la tribu. 

L’oued Telbenet partage celle-ci en deux parties pres- 
que egales, laissant d’un cote les Oulad Allouan et de 
hautre les autres fractions, Les Oulad Gaid out leurs 
terres rassemblees ou a peu pres en.un seul lot; toutes 
les autres fractions sont enchevetrees tenement les 
unes dans les autres que les terres des Oulad Allouan 
penetrent jusqu’au milieu des Assanin et des Oulad 
Guessoum, et que chacune de ces deux, fractions 
possedent des terres nombreuses chez leurs voisines. 

Les families des differents douars n’ont pas un lieu 
de sepulture uniforme ; telle famille des Oulad Gues¬ 
soum, par exempie, enterre ses morts au marabout de 
Sidi Mihoub des Assanin, tandis qu'une autre du meme 
douar choisit au contraire un marabout des Oulad 
Allouan. 

II n’y a pas de marches chez les Beni Ahmed. Les gens 
de la tribu frequentent tous en majorite TArba du 
Djendel et quelquefois, mais rarement, leSoukelKhemis 
des Ghrib. 

Les Beni Ahmed ne vivent pas sous la tente; ils ont 
des maisons parfailement construites, et a la frangaise, 
travail d'un italien mort aujourd'hui, et qui, adoptant 
les habitudes arabes, s’etait installe dans la tribu. Ils 
ont des jardins dans lesquels ils cultivent des legumes 
et des fruits quMls recoltent en abundance ; mais aussi, 
ils ont choisi les endroits les plus propices a ces sortes 
de culture et presque toutes les maisons sont agglome- 
rees dans la vallee de Toned Telbenet et de Toued Guer- 
gour, presen tan t ainsi un coup d'oeil ravissant de 
maisons bianchies a la chaux, encadrees dans des 
touffes de verdure, mais il est inutile d’en chercher 
ailleurs; tous les grands proprietaires habitent ces 
maisons, laissant a leurs khammes le soin de labourer 
leurs terres eloignees. » 
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Au moment de Touverture des operaitions du Senatus- 
Gonsulte la tribu des Beni Ahmed comprenait une 
population de 3.350 ames (1) se decomposant en : 


Hommes... 986 

Femmes.%... i .035 

Enfants ..... 1.329 


Uimpot paye par la tribu s’elevait a 31.298 francs y 
compris 4.774 fr. 33 de centimes additionnels. 

Son cheptel etait considerable : ie nombre des boeufs 
s'elevait a 3,234 et celui des moutons a 4.985. Enfin la 
population etait repartie dans 962 tentes ou gourbis et 
149 maisons qui, ainsi que nous Tavons dit, avaient ete 
construites a la francalse et se Irouvaient agglomerees 
dans les vallees de Toued Telbenet et de I’oued Guer- 
gour. 

Sur les 12.528 hectares compris dans le perimetre de 
la tribu, 10.348 hectares etaient possedes a titre melk. 

La commission administrative a note dans ie memoire 
ci-apres les resuUats de ses recherches sur le mode de 
transmission de la propriety chez les Beni Ahmed. 

« Quoique la tribu des Beni Ahmed se dise d’origine 
arabe, on a vu precedemment que ^element berbere 
doit y avoir penetre par les Oulad Guessoum et les 
Oulad Gaid, et meme, semble-Ml, par les Oulad Allouan 
dont les pretentions, quant a ieur origine, paraissent 
peufondees. 

Aussi la propriete sY est-elle morcelee et le melk y 
existe-t-il au meme etat que dans les tribus berberes. 


(1) La carte de 1831 indiquait pour la tribu des Beni Ahmed une 
population totale de 3.216 habitants dont 589 lantassins et 
116 cavaliers armes; celle de 1832, portait 3.403 habitants dont 
621 fantassins et 131 cavaliers armes. Elle indiquait, en outre, 
pour les terres labourees une etendue approximative de 1.160 
hectares. 
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II laul seulement remarqucr que le plus souvent, iors 
du partage des successions, les meubles seals subissent 
cette operation tandis que les immeubles sonfc exploites 
par les heriliers a Tetat indivis, jusqu’au jour ou un 
des co-proprietaires mecontent exige la division de la 
propriety. Ce cas est tres rare et rencontre le plus 
souvent de telles resistances que le partage n’a lieu 
qu'apres que la reclamation de celui qui le requiert a 
attire Tin ter ven Lion de Pa u to rite. 

Quant au mode de transmission par voie d’acquisition, 
il est le meme que dans toute la partie ouest de la 
province d’Alger ; c’est la vente simple ou ichtera^ et 
la vente a remere Csenia simple ou tseniafaseda, 

De Petat indivis de la propriete entre les membres de 
la meme famille resulte queiquefois cette complication. 
Un des co-proprietaires admet un etranger a jouir en 
vertu d'un contrat de vente touia, d’une portion de sa 
part de la propriete indivise, et il n’est pas rare de voir 
un acte de kadi redige dans ce sens : Un tel a vendtc a 
un tel la moilie des droits qu'tl possdde sur sa pari de 
tel terrain situe dans telle fraction de la triha des 
Beni Ahmed. .... 

La tribu est, relativement a sa population, riche en 
bestiaux et en betes de somme,; le rahn y est done 
beaucoup moins pratique que dans les tribus voisines, 
et les grands proprietaires indigenes de la subdivision 
qui cherchent a arrondir leur fortune immobiliere ont 
eu beaucoup moins d'occasion de penetrer chez les 
Beni Ahmed que partout ailleurs. 

Quoique de nombreuses families de la tribu prennent 
le titre de marabouts, qu’elle renferme des koubbas et 
que les Oulad Gaid y aient meme le tombeau de leur 
anc^tre, les habous ysontrares. 

Toutes les transactions se font depuis Petablissement 
du regime fonde par le decret du 31 decembre 1859 a la 
mahakma du cadi, et sont enregistrees au registre judi¬ 
cial re. 
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II existe cependant beaucoapd'anciens litres emanant 
des cadis turcs. 

On n'a a citer aucun mode de transmission usite dans 
cette tribu qui soil en dehors des usages mis en prati¬ 
que dans la jurisprudence malekite. » 

En dehors des terrains melks dont nous venous de 
parler, le territoire des Beni Ahmed comprenait encore 
deux groupes de terres qui furent classes par le S. G. 
comme biens domaiiiaux. Ges biens appartenaient en 
ehet avant la conquMe au beylik qui louait les terres 
aux gens de la tribu moyennant certaines redevances 
en nature, c’etait: 

Unc terre dite Bled Oued-Djemaa d'une contenance 
1110 h. 71 a. 42 c., dont 601 h. 90 a. seulement se trou- 
vaient compris dans la tribu des Beni Ahmed. Le reste, 
soil 509 h. 71 a. 42 c. etait situe dans la tribu voisine 
des Beni Fathem ; 

30 Cinq haouchs contigus d'une contenance totale de 
1030 h. 20 a. 50. 


Haouch Kadatsari. 

346 h. 

32 a. 

50 c. 

— Mehardja. 

156 

11 

» 

— Selatna. 

297 

32 

» 

— Ben Ali. 

85 

27 

» 

— Bou Cherchara- 

145 

08 

» 

Total. 

1.030 h. 

20 a, 

50 c. 


Lorsqu’il s’agit de determiner si la tribu des Beni 
Ahmed devait etre constituee enun ouplusieurs douars, 
il fut tout d'abord constate que Tetendue, la population 
et les ressouroes des cinq fractions qui la composaient 
etaient loin d’etre egales. La repartition en douars cor- 
respondant a cinq ferkas n’etait done pas possible, cer¬ 
taines unites communales ainsi constituees eussent ete 
trop pea considerables. 
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D'autre part, quatre des fractions de la tribu avaient, 
ainsi que nous Pavons deja yu, leurs terres tenement 
enchevetrees les unes dans les autres, que leur sepa¬ 
ration aurait produit un bouleversement compieL din- 
terets serieux etcontrarie vivement les habitudes d’une 
partie de ia population qui, suivant la saison, habite 
tantot, sous la tente, tantot, dans des maisons. 

Enfin, des obstacles topographiques et rexistenced'un 
communal de 210 hectares dont le partage etait impos¬ 
sible a cause de sa situation sur la limite de la tribune 
permirent pas la division en deux douars la seule qui 
fut praticable sous certains rapports. 

Dans ces conditions, la tribudes Beni Ahmed fut cons- 
tituee en un seul douar qui recut le nom de Douar de 
VOaed Telbenet,\a denomination de Beni Ahmed etant 
commune a beaucoup d'autres tribus. 

Les deux decrets de delimitation et de repartition du 
27 octobre 1866 vinrent consacrer dans ces conditions 
les operations du S. G. en fixant ainsi qu'il suit la com¬ 
position du territoire: 


Terrains melks.. 10.348 h. 82 a. 10 c. 

Terrains communaux : 


Gimetieres .... 

27 h. 94 a. 

50 c.^ 

238 

63 

» 

Parcours. 

210 68 

50 ) 

Domaine public... 



309 

24 

30 

Biens domaniaux < 



1.632 

10 

50 


Total. 


12.528 

79 

90 


Le territoire des Beni Ahmed etant mellc, le S. G. se 
trouva y avoir recu, a la suite de la promulgation de 
ces deux decrets, son execution complete, rendant ainsi 
incontestablement libresles transactions immobilleres. 
Toutefois un arrete gouvernemental du 29 mai 1886 vint 
decider d’entreprendre dans le douar de POued Telbenet 
les operations prescrites parlaloi du 25 juillet 1873 pour 
Petablissement et la conservation de ia propriete. 
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ILa tribu des Beni Fatbem en 1868 
Douar des Beni Fathem 


La tribu des Beni Falhem, situee a 30 kilometres de 
Miliana, forme une fraction de la grande tribu berbere 
des Mat'mata dont il sera question ci-apres. Les Beni 
Fatbem ne sont separes de la tribu-mere qu’adminis- 
trativement, mais ils se rallient par les alliances et par 
les interets a la souche commune (1). 

Les Beni Fathem ont fait leur soumission a la France 
en 1842 et depuis lors ils n'ont jamais ete eompris dans 
les troubles qui ont agites quelques unes des tribus de 
Taghalik du Djendeh 


4 ^ 

La famine la plus marquante des Beni Fathem etait 
celle des Oulad bouHadjala. G’etait une tres ancienne 
famille de noblesse religieuse qui etait originaire de la ■ 
tribu memo. 

Un de sesmembres, Si Kouider ben Hadjala, etait caid 
de la tribu en 1855, en raison des bons services qu’il 
avait rendus. A sa mort, son fils El Hadj Ahmed lui 
succeda ; il etait encore en fonctions en 1868. Son frere 
El Hadj Abderrahman renditde bons services au rnakh- 
zen de Miliana auquel il appartenait. 

Une autre famille etait encore a citer, celle des Oulad 
Youcef-ed-Dahgrani, une des plus riches de la tribu. 
Elle jouissait d’une grande influence et avait pour chefs, 
en 1868, deux freres, Abdelkader et Miliani ben Youcef. 


(1) Il est probable que le nom de la tribu — Beni Fathem — n‘est 
qu’une alteration de Beni Faten, Ge Faten fut, comme nous le ver- 
tons plus loin h propos des Matmata, Tancetre de la tribu berbere 
de ce nom. 








Au point de vue topographique, le territoire des Beni 
Fathem, situe sur la rive gauche et a une certaine dis¬ 
tance du Ghelif, est traverse, du Nord au Sud, par la 
route de Miliana a Teniet-el-Hadd. II s’etend sur les deux 
vallees de Poued Djemaa et de I’oued Deurdeur^ sepa- 
rees Fune de Tautre par une suite de hauteurs couvertes 
de bois et de broussailles. 

Le sol est facilenient irrigable et generalement fertile. 
Quelques cultivateurs avaient fait, des avant 1868, un 
premier pas dans la voie du progres. Sans accepter 
encore ia charrue francaise, ils avaient cependant modi- 
fiele soc de la charrue arabe de maniere a atteindre une 
plus grande profondeur. 

Le mode de transmission de la propriete chez les 
Beni Fathem a donne lieu au memoire ci-apres de la 
commission administrative du SenaLus-Gonsulte : 

(f Les Beni Fathem cultivent, avant tout, des cereales, 
et les quelques jardins qu’ils possedent ont ete crees 
autour des habitations des grandes families, pour lour 
usage personnel et non pour leur exploitation. 

» Ils n’ont aucune coutume qui porte atteinte aux 
prescriptions de la loi musulmane sur les transactions 
qui outpour objet la propriete immobiliere. Les mises 
en gage de terres y sont assez communes. Elies ont 
pour but de se procurer, apres une mauvaise recolte, 
les moyens d’ensexnencer une partie de la propriete par 
Talienation passagere d’une autre partie. 

» Beaucoup de terres sont exploitees dans Pindivision; 
la cause en est principalement la grande valeur qu’ont, 
dans le Ghelif, les boeufs de labour que, dans beaucoup 
de families, on possMe dans I’indivision, de la meme 
maniere que le terrain. 

» II resulte de cet etat de choses que les femmes tou- 
chent rarement la part d’immeubles qui leur echoit dans 
la succession paternelle ; souvent leurs droits sont 
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tout a fait nuls, par suite d'etablissement de habous 
dont les males seuls se partagent les fruits, a charge 
d'entretenir leurs parents qui tomberaient dans Tindi- 
gence. Dans les autres cas, la femme laisse son terrain 
dans hindivision, ou nomme un de ses parents, comrrie 
fonde de pouvoirs, pour prelever ce que lui allouent ses 
droits; quelquefois encore elle en fait cession complete 
recevant en ecliange des objets mobiliers et principale- 
ment des bestiaux. 

» Les femmes qui se marient avec des indigenes 
etrangers a la tribu el qui possedent une part dans un 
terrain indivis en font souvent donation a leurs parents 
et recoivent des meubles ou de I’argent en echange. 

» Les ventes definitives de terre sont rares, les ventes 
a remere plus frequentes. Dans la vente a remere, le 
delai n’est generalement pas fixe etTacheteur a droit a 
lajotalite des fruits. » 


* 

* * 


Le territoire de la tribu des Beni Fathom renferme un 
azel connu sous le nom d’Azel Ain-Gueblia, d^une con- 
tenance primitive de 1.622 1875 % dont 64''20°, 

situes dans la par lie nord, avaient ete concedes (1) ante- 
rieurement a la promulgation du Senatus-Consulte. 

D’apres les renseignements contenus dans les archi¬ 
ves du Senatus-Consulte, « la terre d’Ain-Gueblia etait 
occupee par les Djemmai des Lar'ouat et des Oulad Sidi 
Cheikh ben Eddin. Les Turcs, fatigues de la turbulence 
des Matmata, les y avaient installes et leur avaient fait 
concession de ces terrains, en les exemptant a perpe- 


(1) 1" Decretdull fevrier 1857, concedant iinepartie du domaine 
d’Ain-Gueblia, d’une etendue de 799 h. 74 a. 70 o., au sieur De 
la Manneraye ; 

2° Abandon d'une superficie de 13 h. 89 a. 50 c. au profit de 
divers indigenes des Matmata en echange d’un terrain concede a 
un sieur Raynaud pour Tetablissement d’un moulin. 
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tuite de tout loyer et de tout impot. Quelques annees 
avant Foccupation frangaise, les Oulad Sida (des Beni 
Fathem) exploiterent les terrains limitrophes, et des 
contestations ne tarderent pas a s'elever an sujet de la 
limite commune. Une plainte fut portee par les Oulad 
Sida centre leurs Yoi'sins. Le Divan ordonna qu'elie 
serait jugee par le bey du R’arb, assiste du medjeles de 
Miliana. Le Divan envoya d’Alger un fonctionnaire 
charge d'assister a ce proces etde lui enrendre compte. 

Le jugement rendu determina la part de chacune des 
parties. 

» Lorsque Abdelkader organise le pays, vers 1837, il 
se fit representer la solution donnee par le bey du R’arb 
et decide que les choses resteraient en le meme etat ». 

Lors du voyage de Fempereur Napoleon III en Algerie, 
en 1864, les indigenes etablis sur le domaine d’Ain- 
Gueblia lui adresserent une petition a FefTet d’etre decla- 
res proprietaires de cet immeuble. L’etude de la ques¬ 
tion, faite a la suite de cette reclamation, fit d’abord 
constater que cette terre etait bien un azel inscrit depuis 
1855 sur les sommiers de consistance du Domaine. II 
fut reconnu, en outre, par la commission chargee de 
Fapplication duSenatus-Consulte dans la subdivision de 
Miliana qui vint sur les lieux proceder au travail prepa- 
toire adopte pour les azels, que la superficie restant 
disponible etait de 808^' 54"^ 55"^. Et la commission pro¬ 
pose d’abandonner cette superficie aux 47 families com- 
posees de 273 membres presentant les conditions exigees 
pour les azels, e’est-a-dire originaires de Fazel meme. 
Cette proposition fut consacree par un decret du 
10 fevrier 1868, attribuant indivisement la superficie 
reconnue a ces 47 families, disposant, en outre, qu’il 
serait precede sur le territoire d’Ain-Gueblia aux opera¬ 
tions prescrites par les paragraphes 1 et 2 de Farticle 2 
du Senatus-Gonsulte, et faisant enfin attribution imme¬ 
diate des 14 jardins (1) existant sur Fazel. Enfin, il fut 

(1) La superficie totale de ces jardins etait de 7 h. 11 a. 
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stipule que les families etrangeres qui seraient trouvees 
installees sur le domaine seraient renvoyees dans leurs 
tribus respectives. 

Lors des travaux d’application du Senatus-Gonsulte 
dans la tribu des Beni Fathem, il fut precede sur Fazel 
d’Ain Gueblia, aux operations prescrites, par le decret 
precite du 10 fevrier 1866. Ge nouveau travail fitressortir 
que, deduction faite des melks, des communaux et du 
domaine public, la superficie de Pazel a repartir entre 
les occupants, n'etait que de 803 h. 85 a. 55 c. 

Un decret special du 4 novembre 1868 vint consacrer 
ces operations et prescrire Petablissement de la pro- 
priete individuelle an profit des attributaires. II parais= 
sait logique en effet de terminer d'une maniere complete 
Papplication du Senatus Gonsulte dans un azel faisant 
par tie integrante des Beni Fathem ou la terre est dete- 
nue a litre prive. 

Conformement a ces prescriptions la commission 
administrative de Miliana proceda en 1869 au partage et 
a la repartition des terres de Pazel. Ges operations ne 
furent pas cependant sanctionnees (1), et un arrete 
gouvernemental du 20 octobre 1887, vint prescrire de 
nouveau la constitution de la propriete individuelle dans 
Pazel d’Ain Gueblia. 

^ * 

Enfin le territoire des Beni Fathem comprenait encore 
un groupe de terres qui fut classe par le Senatus-Gon- 
3 ulte dans les biens domaniaux, e'etait: 

lo Une partie du Bled oued Djemaa dont le surplus, 
comme nous Pavons vu, se trouvait chez les Beni 
Ahmed. Eiie avait une contenance de 509 h. 71 a. 42 c ; 

2° Un terrain boise situe au Sud-Ouest de la tribu et 
faisant partie de la foret de POued Massin. Sur les 

(1) Par suite d’un leve tres regulier et tres exact, execute en 
1869, la contenance de I’azel se trouva reduite a 740 h. 68 a. au 
lieu de 803 h. 85 a. 55 c. 
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1.254 hectares reconnus, 920 hectares furent classes 
dans les biens domaniaux; le reste, soit 334 hectares, 
fat constitue en bois communal pour donner satisfac¬ 
tion aux interets locaux. 

* * 

Au moment de Touverture des operations du Senatus- 
Consulte, la tribu des Beni Fathem comprenait une 
population de l.iSl habitants (1), se decomposant en : 

Hommes... 361 

Femmes. 408 

Enfants. 412 

et vivant dans 18 maisonS;121 lentes et 254 gourbis. Cette 
population etait inegalement repartie en six fractions : 

Beni Fathem... 243 habitants 

Oulad Sida. 248 ^ 

LaFouat. 153 — 

Mahazza. 100 — 

Oulad Afif. 241 ~ 

Dehagna. 196 — 

Total. 1.181 habitants 

Le cheptel possede par la tribu etait de 1.142 boeufs, 
.2.075 moutons et 1.367 chevres. Elle labourait une eten- 
due de terres de 102 charrues et cultivait 95 jardins. 

Le sol etait detenu a titre melk et la propriete, bien 
dtefinie, reposait sur des litres reguliers. 

L'impot paye par les Beni Fathem s’elevait a 11.776 fr, 81 
y compris 1.736 fr. 46 de centimes additionnels. 

Enfin la superficie du territoire de la tribu fut reconnue 
de 9.295 h. 07 a. 80 c. 

Dans ces conditions, la tribu des Beni Fauiern fut 

(1) La carte de 1851 indiquait pour les Beni Fathem — qu’elle 
appelle Beni Faten — une population totale de 2.414 habitants, 
dont 460 iantassins et 64 cavaliers armes. Celle de 1852 portait 
2.42.5 habitants, 484 fantassins et 71 cavaliers armes; elle indi¬ 
quait en outre pour les terres labourees une etendue approxima¬ 
tive de 4.000 hectares. 


23 
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constituee en un seul douar qui recut le nom de douar 
des Beni Fathem, 

Les deux decrets de delimitation et de repartition du 
4 novembre 1868 (1) vinrent consacrer les operations du 
S. G. en fixant ainsi qu’il suit la composition du terri- 
toire : 
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Un arrMe gouvernemental du 25 juillei 1891 vint enfiii 
decider d’eDtreprendre les operations prescrites par la 
loi du 26 juillet 1873, pour Petablissernent et la conserva¬ 
tion de la propriety chez les Beni Fathem. 


lia tribu des IMLatmata en 1S99* 
Bouar Tighzert et douar Djebel liouh 


Le territoire occupe par la tribu des Matmata est situe 
a environ 40 kilometres au sud de Miliana. II occupe 
presque entierement le versant nord du massif monta- 
gneux du Derrag, qui separe la plaine du Ghelif de celle 
du Sersou et dont le point culminant — le Djebel Achaoun 
— atteint une altitude de 1.804 metres. 

Tout ce pays est tres accidente, on y trouve d’impor- 
lants boisements de chenes, de pins et de thuyas qui 
couvrent les flancs abrupts des parties elevees. Les 
vallees et quelques plateaux sont seals propres a la 
culture des cereales. Le principal cours d’eau est I’oued 
Deurdeur dans lequel se deversent toutes les eaux de la 
region et dont le debit est assez considerable en toute 
saison. Le pays est d'ailleurs abondamment pourvu 
d’eau. Parmiles sources, quelques-unes sont fort impor- 
tantes, mais les indigenes ne savent en tirer qu'un 
faible parti. La plus forte est celle d^Aghbal, d’un debit 
considerable. On trouve egalement aux Matmata 
plusieurs sources ferrngineuses dont les habitants 
savent utiliser les qualites reconstituantes. 

Les moyens de communication etaient en 1899 rares 
et difficiles, surtout dans la partie elevee; la nouvelle 
et Pancienne route de Miliana a Teniel-el-Haad etaient 
les seuls voies de quelque importance par lesquelles 
ce territoire fut desservi. 

Eloignes de tout centre europeen, les indigenes des 
Matmata ne frequentai^nt que le marche de ce nom 




situe sur la limite de leur tribu et de celle des Beni 
Fathem, ainsi que le marclie de TArba. 

En dehors de ia vente des produlis de leur pays, ieur 
commerce etait absoiument nul. 

La culture y etait aussi tres restrelnte a cause de la 
configuration du sol qui ne permet pas de donner une 
grande extension aux labours ; ceux~ci nepeuvent etre 
guere pratiques qu’au fond des vallees et sur quelques 
plateaux dontles plus importants etaient ceux du Djebel 
Derrag, au sud de Tifrent, et de Teiiiet-el-Alfa au nord, 
Aussi les Matmata s’adonnaient-ils principalement a 
Televage des troupeaux. 

Les parties les plus eievees du territoire sont couver- 
tes en grande partie de beaux massifs de dienes zeens; 
plus has on rencontre Is chdis liege st Is chene vert 
ainsi que quelques pins d^Alep et, enfin, au-dessus des 
valleeSj quelques parties de broussailles, composees 
surtout de lentisques. 

Le sol se presente presque par tout a base de gres, 
melange en proportions diverses au calcaire ou a Fargile. 
Le gres domine surtout dans les parties eievees, pour 
faire place au calcaire dans les mamelons inferieurs 
et a Targile dans les vallees oil se trouvent alors les 
terres les plus fertiles. 

Les Matmata sont de race berbere. D’apres Ibn Khal- 
doun, ils sont issus, comme les Matghara, les Lemaia, 
les Sadina, les Koumia, les Mediouna, les Maghila, les 
Melzouza, les Kechata el les Douna, de Faten ibn 
Temsit (1). Le grand historien rapporte egalement, 
d'apres Sabec ibn Soleimanel Matmati (2), qufil considers 


(1) Ibn Khaldoun, Hist des BerMrcs, trad, de Slane, t. i. p. 172 
et 236. Toutefois le meme auteur dit encere (t. iii. p. 188) que, 
suivant quelques-uns, les Matmata feraient partie des Zenata. — 
Cf. la Raoudato-n-Nasrin fl daoulati Bard Marin, citee par A. Bel 
dans sa trad, de Hist, des Bmi Ahd-el-Wad, rois de Tlemcen par 
Abou Zakarya Yahia Ibn Khaldoun, vol. L p. 123, note 4.. 

(2) Ibn Khaldoun, op. cit., t. i. p. 245. 
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comme le plus grand des genealogistes berberes(l), que 
le pere des Matnaata se nommait Markab et avait pour 
surnom Matmat, c'est-a-dire le temporiseur, et que 
toutes les branches de cette tribu seraient issues de 
Loua, fils de Matmat (2). Primitivement, ils habitaient 
les plateaux de Mindas (Mendez) (3) au nord-est de cette 
localite (4) et c’est la que les trouverent les premieres 
expeditions arabes au Maghreb. Des le debut, les Mat- 
mata adopterent les croyances ibadites (5) et lorsque 
Abderrahman ibn Rostein eut fonde « la ville de Tehert 
(Tiaret) sur le fianc du Djebel Guezoul, montagne qui 
forme la limite du plateau de Mindas » (6), ils suivirent 
sa fortune. 

Apres la prise de Tehert par les Fatemides, les Mat- 
mata, comme d’ailleurs les autres tribus berberes iba¬ 
dites, Lemaia, Azdadja, Louata, Miknaga, poursuivis 
sans relache par les vainqueurs, durent embrasser les 
doctrines chiites et abandonner pour toujours les 
croyances Kharedjites (7). 

« Devenus tres puissants vers la fin de la dynastie 
ziride (Sanhadja), les Matmata prirent une part active a 
la guerre qui eclata entre Hammad ibn Bologguin (8) 
et Badis ibn Mansour» (9). Ainsi meles a tous lesevene- 
ments qui vinrent successivement bouleverser a cette 
epoque le Maghreb central, ils furent finalement refoules 


(1) Ibn Khaldoun, op, cit., t. i. p. 248. 

(2) Ihid. t. I. p. 245. 

(3) Ibid. t. I. p. 246. 

(4) Ibid. t. I. p. 241, 

(5) Ibid. t. i. p. 241. Ces doctrines se repandirent d’abord chez 
les Lemaia. Leur exemple fut imite par leurs voisins les Louata, 
les Hooura, les Zouagha, les Matmata, les Miknaga et les Zenata. 

(6) Ibid. t. I. p. 243. 

(1) Ibid. t. I. p. 244. 

(8) Pondateur de la Kalaa des Beni Hammad. 

(9) Ibid., 1.1, p. 247. 
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par les Toudjin des Zenata (1) et durent on parlie 
emigrer (2) on Espagne). 

Peu apres une parlie do ces emigres revint chercher 
fortune on Afrique et, apres de longues peregrinations, 
un groupe assez faible arriva en Tunisia et se fixa au 
sud-onest de Gabes (3). 

Quant aux Matmata restes en Afrique, ils se disper- 
serent, d’apres Ibn Khaldoun, au milieu des autres 
tribus (4). 

Le grand historien nous apprend aussi qu’une partie 
des Matmata se trouvait encore de son temps au sud 
de Fez « dans la montagne qui porte leur nom entre 
cette ville et Sefroui* (Sefrou) » (5). 

Endn, il rapporte egaiement qu’un debris de cette 
tribu (6) habite I’Ouarsenis. li veut sans doute designer 
ici les Matmata qu’on trouve encore a ITieure actuelle 
a proximite d’Ammi Moussa. 

11 existe de meme une fraction des Matmata chez les 
Beni Ouragh des environs de Mendez, leur berceau 
d'origine, et une autre aussi du cote de Tenes (7). 



(1) Ibn Khaldoun, op. cit., t. i. p. 94. 

(2) Ibid. t. I. p. 94 et 248. Masqueray, in. Chronique d'Abou 
Zaharia^ p. 118, note. 

(3) (( Dans les environs de Gabes et a Toccident de la ville batie 
pres de la source chaude qu’on appelle Hainma Matmata^ a une 
journee ouest de Gabes ». Ibn Khaldoun, Histoire des Berbtres, 
t. I. p. 246, t. Ill, p. 154 et 303. A Theure actuelle le nom de 
Matmata on dans la forme abregee Matmat se retrouve encore sur 
trois points du territoire tunisien: 1“ dans la fraction des Matmat, 
des Beni Zid, qui nomadisent autour du bourg d’El Hamma ; 
2° dans une fraction de Matmata des Barrania de la banlieue de 
Tunis; 3“ dans la tribu des Matmata du Sahara tunisien qui vivent 
pour la plupart en troglodytes dans les montagnes a 40 kilom. au 
sudde Gabes. — Cf. La Tunisie, Histoire et description, t. i, p. 468. 

(4) Ibn Khaldoun, op. cit., t. i. p. 246. 

(5) Ibid. t. I, p. 216. — Edrisi (trad. Dozy et de Goeje, p. 81) 
signale egaiement des Matmata ‘parmi les tribus du Temsna 
(Tamesna).^ 

(6) Ibn Khaldoun, op. cit. t. i. p. 248. — Cf. Edrisi, op. cit. p. 98 

(7) Archives du Senatus Gonsulte. 



I 




349 — 


Quant aux Matmata du Djebel Derrag^ il ne reste 
aucun souvenir de leur migration. Ibn Khaldoun ne fait 
pas mention de leur venue dans cette region bien que tres 
certainement elle se soit produite anterieurement a lui. 
En revanche, il nous apprend comment le Djebel Derrag 
<c qui faisait pariie du territoire concede a la famille 
de Yacoub Ibn Moussa, cheikh de la tribu zoghbienne 
des AUaf » (1), avait ete occupepar des Louata. Ceux-ci 
qui auparavant « frequentalent la vallee de Mina depuis 
la montagne de Yaoud, du cote de TOrient, jusqu’a 
Ouarslef du cote de POccident », avaient ete installes 
dans cette region par « un gouverneur de Gairouan 
(Abderrahman ibn Rostem) qui les y avait emmenes en 
expedition » (2). 

Une guerre ayant delate entre les Louata et leurs voi- 
sins zenatiens les Beni Oudjedidjen, ceux-ci se virent 
soutenus non seulement par les Zenata, mais encore par 
les Matmata. Finalement les Louata furent expulses de 
la partie occidentaie du Seressou (Sersou) et rejetes 
« dans la montagne situee au midi de Tehert et qui 
s’appelait encore Gueriguera au temps d’lbn Khaldoun 
(le Djebel Nador actuel). 11s s’y heurterent « a une peu- 
plade maghraoLiienne qui, au mepris des lois de Phospi- 
talite, rassembla ses forces et finit par les cliasser du 
territoire qui leur restait encore du cote de POrient a 
Mont Yaoud, Par suite de ces revers, ils allerent se 
fixer sur la montagne appelee Derrag, d’ou ils etendirent 
leurs etablissements vers Pinterieur du Tell et jusqu’a 
la montagne qui domine la ville de Metidja » (3). 

Ainsi, suivantibn Khaldoun, ce serait des Louata que 


(1) Ibn Khaldoun, op. cit., t. i,p. 23o. 

(2) ibid., t. I, p. 234, ailleurs (p. 220), Ibn Khaldoun nous 
apprend qu’Abderahman ibn Rostem avait rassemble pour son 
expedition de Tehert tous les ibadites de plusieurs tribus berberes 
telles que les Lemaia, les Louata et un nombre considerable de 
guerriers nefzaouiens. 

(3) ibid., t. I, p. 235. 




nous devrions trouver dans le Djebel Derrag et non des 
Matmata, et cependant, la denomination de Lduata y est 
totalement inconnue aujourd’hui. Cette erreur du grand 
historien pent d'ailleurs parfaitement s'expliquer: tous 
les Matmata en effet sont, it le rapporte lui-meme, issus 
deLoua, nis de Maskab Matmat (1) et il est tres possible 
qu’en raison de cette origine ont les ait baptise quelque- 
fois du nom de Louata, appellation generalement reser- 
vee d’ordinaire aux descendants d’un autre Loua(2). 
D'autre part, lorsque Abderrahman ibn Rostem, fuyant 
Gairouan, vint fonder Tehert, il savait Irouver un appui 
parmi les tribus berberes des environs, telles que les 
Matmata, deja infeodees aux doctrines ibadites, Il emme- 
nait du reste avec lui d’autres ibadites, des Lemaia, des 
Louata (3), ainsi « qu^un nombre considerable de guer- 
riersnefzaouiens (4), qui aliaient etre les fermes sou- 
tiens de la dynastie rostemide, G'est ce groupement 
d’etrangers, gross! des plus fanatiques ibadites de la 
region et particulierement sans doute d’un grand nom- 
bre de Matmata, qui a la chute de Timamat a montre le 
plus de resistance et a du finalement chercher un refuge 
au Djebel Derrag ou s’installerent surtout sans doute des 
Matmata, tandis que les autres elements berberes venus 
avec eux se fondaient au milieu d’eux ou se repandaient 
dans les regions environnantes. 

Sous la domination turque, les Matmata payaient Pirn- 
pot au bey d’Oran. Souventils essayerent de se sous- 
traire aujougqui leur etait impose, mais ils furent tou- 
jours vaincus grace aux rivalites que les Turcs surent 
entretenir entre les principales families de la tribu. G’est 
ainsi qu’enl806, ainsi que nous Pavons vu, ils prennent 


(1) Ibn Khaldoun, op. cit.^ t. i, p. 246. 

(2) Ibid., 1.1, p. 171. 

(3) Probablement aussi des Hooura. 

(4) Ibid., t. I, p. 220, 
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part au mouvement insurrectionnel qui essaya de chas- 
ser les Turcs de Medea (1). 

Plus tard, sous Abdelkader dont ils out adopte la 
cause comme toutes les tribus du Ghelif, ils sont an 
nombre de cedes que Mohammed el Berkani entralna 
contre cette meme ville de Medea (1836) pour en chasser 
le bey Mohammed beii Hussein que nous venlons d'y 
installer (2). 

Uannee suivante^ au moment ou le general Damre- 
moot Yient prendre le commandement en Afrique (avril 
1837), Femir parcourt la vallee du Ghelif. En visitant 
ainsi les tribus, Abdelkader cherche autant a consolider 
son autorite qu’a se creer des ressources en faisant ren- 
trer les impots, II remonte ainsi jusque chez les Mat- 
mata, trouvant partout les esprits bien disposes et 
recueillant faciiement la dime (3). 

Apres ^occupation de Miliana (1840) les Matmata con- 
tinuerent la lutte contre nous sous les ordres de Moham¬ 
med ben Salem, khalifa de Femir. 

G’est dans leurs montagnes qiFen juin 1842 s’etaient 
retirees toutes les tribus du Haut-Ghelif dont Bagdad! 
ben Gherifa vint apporler la soumission au general 
Ghangarnier au camp du Bou Roumi (4). 

Enfin, en 1845, tout Fouest de FAlgerie etant en insur¬ 
rection a la suite de la malheureuse affaire de Sidi- 
Brahim, le marechal Bugeaud, revenu prdcipitamment 
de France, se porte (fin octobre), dans le grand coude 
du Ghelif on il espere atteindre Abdelkader. Le 7 novem- 
bre il arrive dans les montagnes des Matmata ou il a un 
leger engagement avec les insurges et descend ensuite 
la vallee du Ghelif (5). 

Depuis cette epoque les Matmata sont restes soumis, 

(1) V. swprd, p. 317. 

(2) V. mfm, p. 377. 

(3) Pellissier de Reynaud, Annales Algmennes, t. ii, p. 168. 

(4) Ihid,^ t. ni, p. 36. 

(5) Ibid,, t. m, p. 191. 
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mais ce sont de rudes montagnards, d'un caractere 
batailleur et independant. 


* 

^ * 

La famille qui predominait chez les Matmata du 
Derrag etait celle d’un nomme Lekhal qui avait du toute 
son influence et son autorite dans la tribu a son cou¬ 
rage personnel. 

En mourant, Leklial avait laisse trois fils : Moham¬ 
med, Abdelkader et Daouch. Du temps des Turcs, le 
premier etait un personnage marquant; il remplit sous 
Lemir Abdelkader, les fonctions d’agha. 11 mourut sans 
postente, lors de la prise de Miliana. Son frere Abdel¬ 
kader iui survecut peu de temps, laissant un fils, 
Lakhdar, qui jouissait en i860 de Testime general. Enfin 
Daouch, le tr'oisieme, avait ete un instant caid quelques 
annees auparavant. 

Cette famille avait touiours partage le coipmandement 
des Matmata avec celle de Ben Salah, dont le fils Kouider' 
etait caid du temps des Turcs et agha a Tepoque d’Abdel¬ 
kader. D’un age tres avance en 1866, il ne prenait plus 
part aux affaires publiques et administrait ses biens qui 
etaient considerables. Ses fils, Maamar et Djemar, Tai- 
daient dans cette administration ; ils ne se signalaient 
par aucun merite personneL 

On citait encore chez les Matmata : les Oulad Oubidja, 
de noblesse religieuse, tres connus et veneres comme 
marabouts. 

Du temps d’Abdelkader, un fils de cette famille du 
nom de Si Oubidja etait parvenu au pouvoir et avait 
rempli les fonctions d’agha. Son descendant, Bou Daoud, 
etait note, en 1866, comme jouissant d’une certaine 
influence. 

A cette epoque, les Matmata avait pour caid un etran- 
ger, Mohammed ou Ali, fils de Pancien bey d’Oran. 






Le decret du 13 mars 1867 avail desigiie la tribu des 
Matmata pour etre soumise aux dispositions du Senatus- 
Consulte. Les operations effectuees avant 1870 ne furent 
jamais sanctionnees; toutefois la Commission miiitaire 
avail propose de repartir cetle tribu en deux douars 
dont Tun occupant la partie occidentale devait prendre 
le nom de Oiied Tigh^ert et Pautre, celui de Test, etre 
d.esigne sous ia denomination de Djehel Louh. La crea¬ 
tion, par arrete du 25 aout 1880, de la commune mixte 
du Djendel, vint encore fairs ressortir la necessite de ce 
sectionnement: le territoire des Matmata etait, en effet, 
trop etendu, le chiffre de sa population trop eleve pour 
que cette tribu continual a ne former qu’une seule 
section communaie (1). Un arrete du 9 mai 1883 vint la 
partager en deux sections, representees chacune dans 
la Gominission municipale^ G’etaient: 

1° La section de I’Oued Tighzert comprenant les frac¬ 
tions suivantes : 

Oulad Saada, 

Oulad Younes, 

Oulad Ali bou Seba, 

Oulad Rahmoun. 

2° Celle du Djebel Louh comprenant les fractions ci- 
apres: 

Hamzat, 

Zebala, 

Oulad Madi, 

Oulad Ouzerar, 

Oulad Hamida. 


(1) Un prel^vement avait deja ete effectue sur le territoire de ia 
tribu des Matmata lors de ia creation du harneau du Gamp-des- 
Giienes. Les terres necessaires a ia constitution de ce petit centre 
donnerent lieu Ji deux arretes d’expropriation.’Le premier, du 
31 decembre 1879, visait une contenance de 487 hectares 97 ares, 
dont 386 hectares 99 ares preleves sur les Matmata et 100 hectares 
98 ares sur les Haraoua; le second, du 12 septembre 1881, compre-- 
nait 11 hectares 95 ares 40 centiares. 
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Un nouvel arrete du 8 mai 1890 vint designer de nou¬ 
veau les Matmata pour Tapplication du Senatus-Gon- 
sulte. 

Les operations furent en consequence reprises en 1891 
et 1892, mais la verification qui en fut faite ayant revele 
de graves imperieclions, des operations revisionnelles 
durent etre entreprises en 1895 et 1896. Elies aboutirent 
a Tarrete d’homologation du 7 aout 1899 qui constitua 
ddfinitivement les deux douars du Djebel Louh et de 
Tigbzert (1). 

Toutefois, les renseignements statistiques existant 
aux archives du Senatus-Gonsulte datent de 1891 (2). A 
cette epoque la tribu des Matmata comprenail une popu¬ 
lation totale de 5.131 ^mes dont 2.020 pour le douar' 
Djebel Louh et 3,111 pour le douar Tighzert. La 
propriete y avail un caractere essentieliement privatif. 
Le cheptel possede par la tribu etaitde 2.830 boeufs, 
5.580 moutons et 3.652 chevres. L’impot paye par les 
Matmata s’elevait en 1891 a 45.499 fr. 69 dont 6.223 fr. 78 
de centimes additionnels et 10.986 fr. de prestations 
rachetees. 

La superficie totale de la tribu fut definitivement 
reconnue de 41.612 hectares, 22 ares, 60 centiares, dont 
15.348 hectares, 38 ares, 40 centiares furent attribues au 
douar Djebel Louh. Le reste, soit 26.263 hectares, 48 ares, 
20 centiares^ forma le douar Tighzert. Ges superficies 
furent reparties de la maniere suivante par Tarrete du 
7 aout 1899 : 


(1) Et non plus, comme en 1883, de Voued Tighzert. 

(2) Saul en ce qui concerne les chiffres de la population qui sont 
ceux du recensement de 1896. 

La carte de 1851 indiquait pour les Matmata une population 
totale de 3.134 habitants, dont 576 fantassins et 127 cavaliers 
armes. Celle de 1852 portait 3.187 habitants, 415 fantassins el 
121 cavaliers armes. Elle donnait en outre aux lerres labourdes une 
etendue approximative de 6.600 hectares. 
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Enfln, un decret du 11 mars 1909 a distrait ie douar 
Tighzert de la commune mixte du Djendel pour le ratta- 
cher a celie de Teniet Ei Haad. 


]La tribu des Obrib en 1868 
Douar des Ghrib 

La tribu des Gbrib (1) situee a 30 kilometres de Medea, 
s'etend sur #les deux rives du Gbelif, mais principale- 
meat sur la rive gauche. Son territoire, forme de plaines 
tres propres a la culture des cereales, comprend ea 
outre des massifs boises oti dominentle thuya, le pin 
d*Alep, le chene a glands doux, le chene vert etle lentts- 
que. II est arrose par le Chelif et ses affluents et on y 
compte pres de 80 sources; 

On ne possMe aucune donnee precise sur Eorigine 
des Ghrib, D'apres les traditions locales, la fraction la 
plus ancienne de la tribu est celle des Oulad Maguel. 
C’est elle qui aurait donne le nom de Ghrib a la tribu 
toute entiere. Plus tard, les autres fractions, Oulad Ali, 
Beni Rached et El Hade'ifa (Heddifa) sont venues se 
grouper autour d’elle. 

Les Oulad Maguel sont issus tres probablement des 
Beni Gharib ibn Hareth ibn Malek ibn Zoghba, que men- 
tionne Ibn Khaldoun (2). Cette fraction, d'origine arabe, 
etait line branche des Zoghba, bune des tribus hilalien- 
nes qui en Pan 443 de Phegire (1051) envahirent PAfrique 


(1) Nous ecrivons Ghrib sans s final, ce mot etant deja un plu- 
riel; 

Urbaiiij op. cit., p. 379, a adopte Porthographe Gherib qui est 
aussi celle de Pedermann et Aucapitaine (op. cit.) et dela carte 
de 1851. Joly dans son Etude sur les Chadoulyas (He'D. Afr.^ 1907), 
ecrit Reribes. 

Les Ghrib faisaient partie en 1868 du cercle et de la subdivision 
de Medea. 

(2) Ibn Khaldoun, op. cit,, t. i, p. 102. 
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par ordre du Khalife Fatemide d'Egypte, El Mostancer. 
Celui-ci en provoquant cette invasion, cherchait a tirer 
une eclatante vengeance du Ziride El Moezz ben Badis 
le Sanliadjien, qui avait repudie sa souverainete pour 
se soumeUre a I’autorite du Khalife abbasside de Bag¬ 
dad, Abou Djafer El Kaim. 

A pres plusieurs annees de lutte, les Sanhadja vaincus 
durent se resigner a abandonner aux envahisseurs les 
campagnes de Tlfrikia et d'uiie partie du Maghreb cen- 
trah A leur tour les Zenata tenterent une vigoureuse 
resistance, mais completernenl details ils durent aban¬ 
donner aux Hilaliens tout le pays ouvert jusqu’au Djebel 
Amour et au Mzab * 

Un siecle plus tard, la situation n’avait pas change. 
Apres etre restees presque etrangeres aux luttes des 
Almoravides, les tribus arabes tenterent alors de 
resister aux Almohades, mais vaincues a Setif (1152), 
elles durent faire leur soumission. Elies servirent 
d’abord fidelement les Almohades et leur fournirent des 
contingents lorsqu’ils porterent la guerre en Espagne. 

Mais quand TAlmoravide Ibn Ghania, emir de Major- 
que, tenta de s’emparer du Maghreb et vint porter 
ensuite ses armes en Ifrikia, les Arabes se diviserent. 
Seuls les Zoghba resterent fideles aux Almohades. 

Aussi, lorsque Abou Youssof eut retabli les affaires 
de cette dynastie en battant Ibn Ghania aux environs de 
Gabes, il chatia les Arabes qui avaient soutenu son 
ennemi, c'est a-dire les Djochem, les Acem et les Riah et 
pour les mettre dans Timpossibilite de nuire encore, il 
les deporta dans le Maghreb el Aksa (1). G’est alors que 
les Zoghba qui jusqu’a ce moment avaient ete confines 
dans le sud tunisien et en Tripolitaine passerent dans le 
Mzab et ie Djebel Rached, au sud du Maghreb central. 

(1) Les Djochem, les Acem et les Mocaddem furent installes dans 
le Tamesna, les Riah dans THebet, au sud de Tetouan, et dans les 
regions maritimes d’Azghar, entre Tanger et Sale. Ibn Khaldoun, 
op. cit., 1. 1 , p. 49 et 60. 








Ils y formereiil une confederation avec les Zenata Beni 
Badin (Toudjin, Rached, Abdelouad) qui s’etaient etablis 


onr» loc* T-il of/:»Qui V of /fotTci 


l8s plaines du meme 


Maghreb * 


Cette ailiance permit bientot aux Zoghba de penetrer 


dans le Tell ou ils commencerent a s’etabiir. Les Arabes 


Makil en proflterent a leur tour pour tenter de les sup- 
planter dans les regions quMls venaient d’abandonner. 
De la des conflits entre Zoghba et Makil auxquels les 
Zenata mirent fin en empechant les Arabes de mettre le 
pied dans le Tell, mais « lorsque la puissance des 
Zenata s’affaiblit, les Zoghba, retrouverent Foccasion de 
penetrer dans le Tell et d’y retablir leur autorite. Les 
Zenata qui avaient essaye de leur en disputer la posses¬ 
sion, furent defaits dans presque toutes les rencontres. 
Alors le gouvernement acheta leur appui, en leur Gonce= 
dant un grand nombre de villes et d'autres localites du 
Maghreb central •> (1). 

Les Zoghba se repartirent alors ainsi: Les Yezid s'ins- 
tallerent dans le Hamza (2) et ptoetrerent jusqu^au 
Dehous (3) et a Beni Hacen (4). Les Hosein occuperent 
des plateaux a Touest du Hodna jusque vers le Djebel 
El Akhdar. Le reste des Malek enfin Vint se fixer dans 
les plaines du Maghreb central, entre Miliana etla Mina, 
c’est-a-dire les Attaf, ainsi que nous Pavons vu (5), aux 
environs de Miliana, les Soueid et les Dialem dans les 
plaines du Ghelif et de la Mina (6), c'est-a-dire dans tout 
le territoire des Beni Toudjin, a Pexception cependant 
de rouarsenis ou les difficultes du terrain s’opposerent 
aux progres des envahisseurs. Une autre fraction des 
Malek s'etablit dans le Tell, a cote des Dialem, c^etaient 


(1) Ibn Khaldoun, op. cit,, 1. 1 , p. 8T88, 

(2) Vaste plaine au sud du Djurdjura. 

(3) Partie superieure de la riviere de Bougie. 

(4) Region entre Bougie et Medea. 

(5) Cf. sup7'd, p. 349, Ibn Khaldoun, op. cit., t. i, p. 235. 

(6) Ibid, t. I, p. 88 et suiv. ; Mercier, Hist, de VAfrique septen- 
trionale, t. ii, p. 191. 
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les Beni Gliarib ibn Hareth, dont un des anc^res, 
Mohammed ibn Hareth avait recu le surnom de El Gha- 
rib (I’Etranger) (1) qui fut donne a toute la tribu, 

Ibn Khaldoun, qui nous fournit tons ces renseigne- 
ments, nous a encore conserve un autre souvenir des 
Hareth ibn Malek. 11 rapporte, en effet, qu’en 1368, le 
sultan Zeyanide Abou Hammou s’etant mis en campa- 
gne pour chatier Abou Bekr ibn Arif, chef des Souei’d et 
« sachant que son adversaire avait fait occuper la mon- 
tagne de Titteri et celle de Derrag par les Hosein et les 
Hareth ibn Malek, alia camper a Laoiid (2), dans le' 
territoire des Dialem. Apresy avoir detruit les moissons, 
ruine les villages et tout saccage, il reprit sa marche 
pour chatier Abou Bekr, mais voyant que ce chef etait 
trop bien soutenu par les Hareth, par les Hosein et par 
remir Abou-Zian, pour Mre altaque avec avantage, il se 
jeta sur les terres des Soueid et sur celles de leurs 
chefs, les fils d’Arif. Apres avoir devaste loutes ces 
contrees et ruine le Cala-t-ibn-Selama (3), la plus belle 
residence de cette famille, il repartit pour Tlemcen(4) ». 

Toutes ces donnees viennent a Fappui de la supposi¬ 
tion, precedemment emise, que les Ghrib actuels sont 
les descendants des Beni Gharib d^lbn Khaldoun. Ce qui 
le confirme encore, c’est que c’est chez les Ghrib que 
se refugierent plus tard des Oulad Ali, d’origine zogh- 
bienne egalement, et des Beni Rached (Beni Badin) qui, 
les uns et les autres^ avaient duquitterleDjebel Amour. 

D'apres les traditions locales, les premiers, chasses 
parlamisere, seraient venus rejoindreles Ghrib, il y a 
plus de trois siecles. Les seconds, a la suite de nom- 
breuses discussions de famille, durent, cent ans plus 


(1) Ibn Khaldoun, op. cit., 1. 1 , p. 102, 103. 

(2) Plateau au Sud de Saida. 

(3) Taoughzout, chateau-fort a 35 kilometres S.-O. de Tiaret, 
■dans le pays des Sdama, rive gauche de la Mina. 

(4) Ibn Khaldoun, op. cit, t. m, p. 456, 
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lard, demander a leur tour, Phospitalite aux Ghrib, dont 
le chef, a cette epoque, s'appelait Teggar, 

Quoique les derniers venus, les Beni Rached prirent 
une si grande influence dans le pays qu’ils finirent par 
s’emparer du pouvoir. 

Deux de leurs families, les Oulad Mahdi, et les Oulad 
Abdelkader, fournissalentdu temps des Turcs, a tour de 
role, des cheikhs a la tribu. 

Avant rarrivee des Beni Rached, un marabout^ Sidi 
Hossein ben Sidi Hadeifa, originaire des Beni Ahmed de 
Miliana, seretira chez les Ghrib, Plusieurs de ses pro- 
ches, acconipagnes de leurs serviteurs, vinrent le 
rejoindre et formerent la fraction d'El Hadeifa. 

Sous la domination turque, la tribu des Ghrib etait 
classee parmi les tribus azels (1) du beylik de Titteri et 
comme telle, placee sous Tautorite directe du Khodjet- 
ei-Kheil d^Aiger, un des plus hauls fonctionnaires du 
gouvernement lure, charge de la gestion des domaines 
de PEtat. Toutefois la fraction des Oulad Maguel n’etait 
plus comprise dans Pazel depuis qu’un pacha Pen avail 
retiree pour la restituer a un des beys de Titteri a litre 
de taoussa ou cadeau de noce remboursable. 

A la nouvelle de la chute du dey Hussein et de son 
gouvernement, les Ghrib refuserent de reconnaitre Pau¬ 


li) Les tribus azels etaient administrees par le caid El Arab, 
ionctionnaire aux ordres du Khodjet el Kheil, qui residait au 
Haouch bpu Ogab, pres de Boufarik et percevait Pimpot par Pen- 
tremise de ses mokaddem (preposes). II avail les Had joules pour, 
maklizen. Les tribus azels n’avaient de caids que dans des circons- 
tances exceptionnelles. Get emploi etait fort recherche et se payait 
dc 270 a 360 francs, car les azels etaient a la merci de leurs chefs 
qui en retiraient de gros benefices. Les azels etaient d’ailleurs 
soumis a de nombreuses charges et corvees. Enfin, bien que 
relevant administrativement du Khodjet ei Kheii, les tribus azels 
etaient, au point de vue politique, sous la surveillance immediate 
du bey de Titteri. — V. a ce sujet: Federmann et Aucapitaine, 
sur Vhistoire et Vadminutration du Beylih de Titteri^ Revue 
Africaine, 1867, p. 114 et suiv. V. infra, la terre d’Amoura. 
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torite du bey Bou Mezrag qui avait congu I’idee de 
fonder pour son compte un pachalik independant (1). 

Fatiguee de keiat d’anarchie dans laquelle elle vivait 
depuis plusieurs annees, cette tribu s’empressa en 1835 
d'embrasser le parti d’Abdelkader. Elle fit partie de 
Taghalik du Tell, Tun des trois aghaliks formes de 
Tancien beylik de Titteri, El Hadj El Arbi, des Oulad 
Abdelkader, de la fraction des Beni Bached, fut nomme 
agha. Plus tard, Si Bouzid ben El Hadj Ziouche, des 
Oulad Mahdi, de la meme fraction le remplaca. 

VoiciTes noms des caids qui commenderent la tribu 
du temps d’Abdelkader: 

I"" El Hadj Ahmed ben Embarek, de ia familie des 
Oulad Abelkader, des Beni Bached ; 

20 Ben El Ameiche de la fraction El Hadeifa. 

En 1342, ies Ghrib travaiiles par Si El Baghdadi ben 
Cherifa, notable du Djendel, qui fut plus tard agha 
comme nous Tavons indique, et voyant Tautorite echap- 
per des mains d'Abdelkader, vinrent faire ieur soumis- 
sion au general Ghangarnier qui operait, en ce moment 
dans laplaine du Ghelif. 

Le Gouvernement fran^ais ne voulant rien changer 
a ^organisation etablie par Abdelkader, avant de bien 
connaitre les besoins du pays, nomma agha du Tell, en 
remplacement de Si Bouzid, le fils de son predecesseur, 
Ameur ben El Hadj El Arbi. GeluLci, ayant ete destilue 
quelque temps apres, ne fut pas remplace. 

Depuis leur soumission, les Ghrib se sont tenus tran- 
quilles. Leur caid Bel Abbas ben Bouzian qui exergait 


(1) Le lendemain de la prise d'Alger, le bey de Titteri, Mustapha 
bou Mezrag, faisait sa soumission au vainqueur et lui pretait 
serment de iidelite. II recevait, au noin de ia France, rinvestiture 
du beylik de Titteri. Mais devant notre inexperience des hommes 
et des choses du pays et se croyant a Medea a Pabri de nos coups, 
il ne tarda pas k braver notre puissance. II fut aussitbt destitue et 
une colonne alia installer le successeur que nous lui avions desi- 
gne. Gf. Urbain, op. cit., p. 404. 






ses foiictions depuis 1842, dut les abandonner en 1866. 
Un des fils du bey Bou-Mezrag, Mohammed, le remplaga. 

Des collisions frequentes ont eu Jieu entre cette tribu 
et celle du Djendel, sous la domination turque et pen¬ 
dant la periode d’anarchie qui suivit la capitulation 
d’Alger et la chute du Dey. 

Pendant les guerres qu’ils soutinrent, les Ghrib 
avaient pour allies les Haouara, les Mouzaia, les Hachem, 
les Braz de Miliana, et les Beni Menasser de Cherchelh 
Les Djendel avaient pour eux les Righa, les Beni 
Ahmed, les Matmata et les Beni Zougzoug. 

La tranquillite du pays, depuis roccupation frangaise, 
et la fertilite naturelle du sol avaient rendu la tribu des 
Ghrib Dune des plus riches de la subdivision de Medea 
et du Tell algerien. 

Les habitants possedaieiit de vastes terres de labour 
et la propriety privee etait chez eux parfaitement assise. 
Aussi le Senatus-consuUe puMl y recevoir immediate- 
ment sa complete execution en laissant les transactions 
immobilieres incontestablement fibres (1). 


* 




En 1868,1a tribu des Ghrib elait divisee administrati- 
vement en quatre ferkas (fractions), savoir : 

Jo Beni Bached ; 

20 El Hadeifa (Eddifa) ; 

30 Oulad Ali ; 

40 Oulad Maguel(2J. 


(1) G’est chez les Ghrib qu’est nd vers 1820 Si Mohammed Ei 
Mi(?oume ben Mohammed ben Ahmed ben Rgouia (Rekia), plus 
connu sous le nom de Cheikh El Mi^oume, qui a fonde a Boghari 
une zaouia celebre de Tordre des Ghadouiya. V. Joiy, Etude sur 
les Chadoulyas, Bevue Africaine^ 1907. 

(2) Urbain (op. cit., p. 411) donne pour les Ghrib la division 
suivante : 

Oulad Noual, 
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D’apres les renseignements recueillis a cette epoqiie, 
ces quatre fractions reunies comprenaient une popula¬ 
tion de3,768 habitants dont 1.106 femmes et 1.500 enfants, 
repartie sur un territoire de 16.037 hectares 75 ares et 
possedant 52 maisons, 267 tentes et 629 gourbis (1). 

Le cheptei possede par la tribu. etait de 2.899 bcsufs, 
7.718 moutons et 3,670 chevres. ELie labourait avec 
463 charrues et cultivait329 jardins d’une mediocre eten- 
due et complantes d’arbres fruitiers, de cactus et de 
divers legumes. Mais, en general, la tribu etait consi- 
deree comme possedant de nombreuses et belles terres 
de labour, notamment sur les rives du Chelif. Bien que 
quelques regions du pays aient souffert en 1866 de 
rinvasion des sauterelles, leurs recoltes en hie et en 
orge etaient evaluees a 1.362 quintaux et on estimait a 
76 quintaux ieproduit de la tonte des moutons. 

Enfin, pour completer ces indications statistiques, il 
reste a rappeler que les Ghrib ont ete imposes, en 1866, 
a une somme totaie de'21.679 fr. 35 se decomposant 


ainsi qu’il suit : 

Zekkat. 7.783 63 

Achour. 10.588 70 

Centimes additionnels. 3.307 02 

Total. 11.679.35 


Oulad Ali, 

Berbouch, 

Oulad Maguel, 

El Abadlia. 

Oulad El Madjoub, \ 

Oulad Si Ahmed ben Daoud, ^ marabouts de la tribu. 
Hedifa, ) 

(1) Urbain (op. p. 410) partage la population des Ghrib en 
250 hommes en etat de porter les armes, dont lOO cavaliers envi¬ 
ron, 500 femmes, enfants et vieillards. La carte de 1851 indiquait 
pour cette tribu une population totaie de 3f350 habitants, dont 
200 fantassins et 230 cavaliers armes. Celle de 1852 donnait des 
chifires identiques et ajoutait que les terres labourees avaient une 
etendue approximative de 3.800 hectares. 
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II existe un marche dans la tribu menae, a Souk-el- 
Djemaa. Le caid des Ghrib en avail la surveillance. 
Les Ghrib frequentaient egalement le marche de I’Arba 
du Djendel et celui de Medda (1). 

Deux immeubles existant dans cette tribu ont ete 
classes par le Senatus-Consulte dans les Mens du 
Domaine. C’etait: l^une partie de la terre d’Amoura; 
2® le territoire d'Ain-Mecied. 

Quant aux massifs forestiers d’Hofret-Tagret et de 
Dra-ben-Dakhnouch, ils furent, en raison des revendi- 
cations formulees par les indigenes, classes comme 
biens communaux soumis au regime forestier. 

Enfin, rhomogeneite de la population et la configura¬ 
tion topograpliique du pays qu'eUe habite firent decider 
son maintien en un seul douar qui recut le nom de 
Douar des Ghrib t 

Les decrets de delimitation et de repartition du ibjan- 
vier 1868 vinrent consacrer les operations du Senatus- 
Consulte en fixant aiiisi qu’il suit la superficie du 
territoire : 


Melks. 14.6401^ 65 a 55 

Biens communaux: 


Gimetieres... 

11 h 

35*^ \ 

Un emplacement de mar- 


j 

die. 

1 

50 > 828 61 » 

Biens soumis au regime 


\ 

forestier. 

815 

76 ) 

Biens domaniaux (terres).,.. 

..».. 

. 317 » )) 

Domaine public. 


. 251 48 45 

Total, 


. 16.037^ 75« » 


(1) Urbain, op. p. 408. 
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Iia tribu des Hannacbia en tSG'? 

Douar des Hannacha 

La tribu des Hannacha(l), situee a 20 kilometres au 
sud-ouest de Medea, faisait partie, eii 1867, du cercle et 
de la subdivision de ce nom. Le Ghelif traverse une partle 
de son territoire, mais son principal etablissement est 
sur la rive droite de cette riviere. 

On ne possede aucun renseignement precis sur Tori- 
gine de cette petite tribu qui faisait partie sous la domi¬ 
nation turque, des Righa (2) et qui n’a une existence 
propre que depuis rinstailation du pouvoir d'Abdelkader 
dans la region en 1835. Cependant, les Hannacha du 
Ghelif semblent sortir de la meme souche que les Han¬ 
nacha des M’fatlia, de rancien cercle de Boghar, aujour- 
d’hui compris dans la commune mixte de Bogliari. 
Mais d'ou sont-ils venus et a quelle epoque remonte leur 
installation dans le pays qu’ils occupent actuellement ? 
Autant de questions qui restent obscures. Les traditions 
locales iVapportent a ce sujet que des donnees vagues et 
souvent contradictoires. 

G’est ainsi que, suivant quelques vieillards, les Han¬ 
nacha ont pour auteur commun un marabout appele 
Si Zekri ben Zdir, venu de Tripoli et qui aurait habite 
longtemps au lieu dit Arbein Ouli, chez les Ouamri, 
avant de venir se fixer definitivement sur le territoire 
qu'occupent aujourd'hui ses descendants. 

On dit aussi que les Hannacha appartiennent a la 
famine des Hananecha dont on trouve des representants 
en Tripolitaine, en Tunisie et dans le departement de 
Constantine. 

(1) Urbain, op, cit., p. 411, denomtne cette tribu -El Hanacfia, 

(2) Renseignement recueilli par la commission du Senatus- 
Consulte. Urbain, op,cit,, dit, au contraire, qu’au temps des Turcs, 
les Hannacha suivaient la fortune des Ouamri. 





366 — 


Une aulre version donne pour ancMre aux Hannacha 
Si. Abdallah. El Kerrar, originaire du Maghreb el Aksa. 

Enfin, d’apres d’autres temoignages, cette tribu aurait 
pris ie nom d’un marabout Sidi Haiinich, venu jadis de 
rOuest. 

Cette derniere tradition semble la plus vraisemblable 
a cause de la nature du droit de propriete et des habi¬ 
tudes sedentaires de la population. 

Au temps des Turcs, les Hannacha etaient compris 
dans un des 7 ouiJians des environs de M6dea places 
sous la dependance du bey de Titteri (1). 

Ils furent compris par Abdelkader dans Taghalik du 
Tell, dependant du khalifat de Medea. 

La conduite politique des Hannacha n’a donne lieu a 
aucune remarque particuliere depuis leur soumission a 
la France qui date de 1842, 

Girconscrite par de riches voisins tels que les Oiiamri 
et les Ghrib, cette tribu etait notee en 1867 comrae rela- 
tivement pauvre. Ses habitants detenaient d'ailleurs a 
titre melk un territoire restreint et tres divise. 

^ * 

En 1867, la tribu des Hannacha etaitpartagee adminis- 
trativement en quatre fractions ou ferkas, savoir : 

1° OuiadHamouda; 

2° Ouiad ben Alia; 

3° Dra Saboun ; 

40 El Ghonder (2). 

(1) G’est Federmann et Aucapitaine — op, cit, Uev. afr. 1867, 
p. 113 — qui donnent ce renseignement. D’apres Uurbain — op. 
cit. p. 399 — au contraire les Hannacha n’entraient pas dans la 
composition des 7 outhans de Medea. V. m/rd, p, 371, 

(2) Urbain, op. cit. p. 411, donne la division suivante : 

Ouiad Hanich, 

Cheroua, 

Ei Fouaga, 

El Anabelia. 
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La population to tale de ces quatre fractions etaient de 
715 ames, dont 249 femmes, 216 enfants, reparties sar 
un territoire de 4.464 h. 59 a. 95 c. (1). 

Ainsi que ie faisait remarquer ie Gonseiller Urbaiii 
dans son rapport au Gonseil du Gouvernement (2), ces 
chiffres denotaient des conditions aaormales et accu- 
saient I’etat de pauvrete de la tribu. 

Les habitations se repartissaient en huit maisons de 
pierre, 47 tentes et 116 gourbis. 

Le cheptel se composait de 566 bceufs, 706 moutons, 
et 2.660 chevres. 

Les Hannacha ne possedant que pen de terres de 
labour, n’avaient laboure en 1866 que 103 charrues; ils 
detenaient en outre 61 jardins de peu d’irnportance, ou 
croissaient quelques arbres fruitiers et des cactus. Dans 
ces conditions, Lous les rapports constatent la faiblesse 
des ressources habituelles de cette tribu. 

En 1866, a la suite de rinvasion de sauterelles, celles-ci 
avaient ete rneme au-dessons de la normal©. Leurs 
recoltes en ble et en orge furent evaluees cette annee la 
a 225 quintaux et on estima a 4 quintaux et demi le 
produit de la tonte des moutons. 

Enfin pour completer ces indications statistiques, il 
reste a rappeler que les Hannacha furent imposes en 
1866, a une somme total© de 3.280 fr. 88, se decompo- 


sant ainsi qu'il suit.: 

Zekkat.. 2.335 90 

Achour. 444 50 

Centimes additionnels^....... 500 48 

.Total.. . .. 3.280 88 


(1) TJrbain, op. cit. p. 411, evaluait en 1843 la population a 
175 hoinmes en etat de porter les armes, et 250 femmes, enfants 
et vieiilards. 

La carte de 1851 indiquait une population totale de 709 habitants, 
dont 60 fantassins et 8 cavaliers armes. Celle de 1852 ne donne 
aucun renseignement statistique sur cette tribu. 

(2) Seance du 29 mai 1867. 
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Le territoire des Hannacha comprenait une partie de 
la terre d'Amoura qui futclasseeparleSenatus-Consulte 
dans les biens domaniaux. 

Ell outre, les operations du Senatus-Gonsulte rele- 
verent Pexistence de cinq massifs forestiers : 

1° Oued El Harbil (rive gauche); 

2° Eaten ed Dis, a la limite des Ghrib; 

Oued Barkat, vers le centre de la tribu; 

40 Oued bou Meraou, a TEst du mamelon du centre ; 

5° Ghabet bou Medouet, a la limite des Righa. 

Mais, il fut reconnu que ces bois etaient mediocres, 
isoles les uns des autres, parsemes d’enclaves nom- 
breuses et d’une surveillance difficile. Aussi, etant 
donne en outre la pauvrete de la tribu, fut-il juge oppor- 
tun de lui creer un communal, en classant ces cinq 
massifs comme bois communaux soumis au regime 
forestier. 

Ce fut dans ces conditions que les decrets de delimi¬ 
tation et de repartition du 23 septembre 1867 vinrent 
consacrer les operations dti Senatus-Gonsulte dans, la 
tribu des Hannacha qui regut le nom de Doaar des 
Hannacha. En meme temps la superficie du territoire 
fut aihsi fixee: 

Melks... 

Biens communaux : 

Bois communaux. 570^ 11 ^ 

Cimetieres. 6 28 ) 

Biens domaniaux. 

Domaine public... 


3.635^ 40^95® 

576 39 » 

172 80 « 

80 » » 


Total 


4.464^59^95® 









369 — 


Lia tribu des Ouamri en 1S6T 
Douar des Onamri 

La tribu des Ouamri (1), situee sur la rive droite du 
Ghelif, a 15 kilometres environ a I’Ouest de Medea, 
faisait partie en 1867 du cercle et de la subdivision de 
ce nom. Elle etait divisee administrativement en trois 
ferkas ou fractions (2) : 

1® Oulad Moussa ; 

2® Oulad Dei’lmi; 

30 Oulad Djputha. 

On ne possede aucune donnee precise sur la premiere 
de ces fractions^ qui a ete vraisemblablement formee 
d’elements d^origines diverses. 

La seconde, d'apres la legende, descendrait d’un indi- 
vidu d'origine juive, qui se faisait passer pour origi- 
naire du Deilem, pays au Nord-Ouest de la Perse, sur la 
rive sud-Quest de la Caspienne. Les Oulad Deilmi posse- 
deraient encore certains caracteres de la race juive : ils 
passeraient notamment pour depourvus de courage. 
La plupart sont jardiniers. On trouve encore chez eux^ 
des mines connues sous le nom de Medinet El Ihoud. 
Quant aux Oulad Djoutlia qui sont fortement melan- 

(1) Les Remains out iaisse sur le territoire des Ouamri de nom- 
breuses traces de leur sejour. Certains indigenes pretendent 
meme que I'expression Ouamri n'est qu’une corruption du mot 
Romani. Actuellement, on ecrit souvent Ouaraeri. 

(2) Urbain, op. cit., p. 408, donne des Ouamri une autre division : 

Oulad Moussa, 

Oulad Djouta, 

Oulad Belai; 

Rahman, 

Statmia, 

Oulad ben Souna, 

Oulad Dinmk 
Oulad El Aiani. 





ges d'elements berberes, ils renfermeraieiit des descen¬ 
dants des Soueid (Zoghba) qui vinrent jadis, ainsi que 
nous Tavons deja vu, s’installer dans le pays (i). 

On citait en 1866 comme principales families cbez les 
Ouamri, celle des OuLad ben Souna, des Oulad Djoutlia, 
dontPancelre Sidi Mohammed ben Souna, etait venudu 
Maroc; puis celle des Oulad Sidi Abdallah ben Othman, 
qui pretendent que leur ancetre Sidi ben Othman faisait 
parlie de la famille des Oulad Sidi Gheikh et avail une 
Koubba au Djebel Amour; enfin celle des Oulad ben 
Edhdhou, des Oulad Moussa, venus du Sud deTiaret. 

La famille du marabout Sidi All Tamdjaret (Tamed- 
jaret)bou Mendjel est eteinte. 11 en est du reste de ce 
saint personnage comme de beaucoup de santons dont 
les tombes sont disseminees dans tout le Maghreb, il 
Ida pas d’histoire. Sa notoriete date surtout de redifica- 
tion par ordre du general Youssouf de la Koubba qui 
recouvre ses restes. On raconte en effet dans la region, 
que le general etant venu camper a proximite du tom- 
beau du saint homme au moment ouil faisait tracer par 
ses soldats la piste de Medea a Miliana, vit en songe au 
cours de la nuit un lion pret a le devorer. Gonvaincu 
que cette apparition lui avail ete envoyee par le saint 
marabout aupres duquel sa tente etait dressee, il lui fit 
elever une Koubba par le genie. Le terrain a proximite 
sert d’ailleurs toujours au bivouac des troupes de 
passage. 

A un kilometre environ, au Nord de la Koubba, on 
trouve des cavernes qui ont du etre habitees autrefois. 
A 300 metres a TEst, la ou il y a quelques annees encore 
on voyait les ruines d’une ferme (2) fortifiee de I’epoque 
romaine, s’eleve le village de Sorely la Sapie. 

Du temps des Turcs, les Ouamri forrnaient, nous 

(1) V. Supra, p. 358. 

(2) Renseignement de M. Ben Cheneb, professeur a la Medersa 
d’Alger. Gf. Atlas archeologique de VAlgme^ feuille 13, p. 1 de la 
notice. 
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ravons deja dit, un des sept ouihans (1) organises 
autour de Medea. Ghaque outhan etait commande par 
un ca’id (2). 

Trois families de cette tribu n’etaient pas sous la 
dependance du bey deTitteri. G’etaient: les Rehamnia 
(Oulad ben Rahmani) (3), les Draissia et les Oulad ben 
Zin, places sous I’autorite directede Tagha d’Alger, dont 
ils etaient les Mkahlia (spahis). 

A la chute da gouvernement tm’c les Ouamri refu- 
serentde reconnaitre le pouvoir du bey Bou Mezrag et 
vecurent dans Tindependance jusqu’en 1835. 

A cette epoque, ils se laisserent entrainer par un 
aventurier originaire du Gaire et affilie aux Madania, 
El Hadj Moussa ben Ali ben Hossein, plus connu en 
Algerie sous le nom de Si Moussa ou le surnom de Bou 
Hamar, qui sdtait empare par ruse de Medea (1834J et 
esperait qu'en se faisant Tame de la resistance contre 
les Frangais et rinstrument de leur expulsion, il se 
creerait une situation preponderante. 

Si Moussa fut vaincu a proximite d’Amoura par les 
contingents d’Abdelkader (1835) etles Ouamri, subissant 
les consequences de leur attitude, furent completement 
razzies. Ils n’eurent d’autre alternative, que d'implorer 
leur vainqueur et de se souinettre a lui. 

Abdelkader leur donna comme caid Si Maammar ben 
Souna qui fut bientot rernplace par M’hammed ben Zin. 


(1) Un outhan etait une circonscription territoriale placee sous 
les ordres d’un caid. II pouvait comprendre plusieurs tribus. 
V. Supra, p. 366. 

(2) Urbain, op, cil., p. 397 et suiv.—Federmann et Aucapitaine, 
op, cit, 1857, p. 113. Toutefois la commission du S. G., note que 
les Ouamri etaient commandes par un cheikh. II n’y a 1^ qu‘une 
contradition apparente, car les caids des outhans residaient k 
Medea, laissant entierement Tadministration interieure de la tribu 
au cheikh que Tautorite avait toujours soin de choisir dans les 
families les plus influentes de la fraction k commander. Federmann 
et Aucapitaine, op. cit., p. 366. 

(3) Originaires des Oulad Rahman de Boghari. 



372 


Apres roccupation de Mill ana, en 1840, c’est souvent 
par le plateau des Ouamri que va s’effectuer le ravitail- 
lement de Medea. Uacces en est plus facile que celui du 
coi de Mouzaia. Success!vement alors ie marechal 
Valee, le general Changarnier empruntent cette voie 
nouvelle et ctiaquefois sent aux prises avec les Oaamri 
qui sent razzies. 

En 1842, ceux-ci firent leur sournission a ce meme 
general Changarnier, qui operait a ce moment dans la 
plaine du CheliL Hammouda hen Amar fut nomme caid. 
II fut successivementremplacepar Tchalabi, Sidi Ahmed 
ben Rouila et Mohammed el Miliani; ce dernier etait 
encore en fonctions en 1867. 

Comme allies des Ghrib et des Haouara, les Ouamri 
out euquelque fois des luttes armees a soutenir contre 
les Djendel et les BJgha. 

* 

* * 

D'apres les renseignements statistiques recueillis au 
moment de Tetablissement du S. G., les trois fractions 
reunies des Ouamri comprenaient une population de 
2.540 habitants, dont 765 femmes et 1.056enfants, repar- 
tie sur un territoire de 14.306 hectares, 2 ares, 30 cen- 
tiares et possedant 16 maisons, 257 tenteset456 gour- 
bis. 

L’etendue du territoire des Ouamri avail ete jadis plus 
considerable. 3.480 hectares en avaient ete successive- 
ment distraits et rattaches au centre, plus tard com¬ 
mune de Medea, Une premiere superficie de 1.510 hec¬ 
tares, avait ete atleinte par le sequestre territorial qui a 
frappe le pays a la suite de la prise de Medea (1848). 

L’Etat en dispose partiellement au profit de la coloni¬ 
sation europeenne lors de la creation de la colonie agri¬ 
cole de Lodi (1) et il a restitue tout ce qui restait dispo- 

(1) Decret du 11 fevrier 1851, pris par application du deeret de 
I’Assemblee nationale du 19 septembre 1848. La localite ou fut ins- 
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nible aux anciens proprietaires. Le reste, soit 1,970 hec- 
tareSj fut ratlache administrativement a la commune de 
Medea, par le decret du 16 aout 1859. Cette mesure n'a 
influe en rien naturellement sur les droits de propriete 
des habitants. 

L'etendue du territoire des Ouamri fut encore diminuee 
plus tard, lors de Terection du centre de Lodi en com¬ 
mune de plain exercice. Le decret du 29 janvier 1887 
rattacha a la nouvelle commune la fraction 6!oued 
Djouta du douar des Ouamri. 

La fondation du centre de Borely-la-Sapie est venue 
encore restreindre cette superficie. Ce centre installe 
sur le point appele anterieurement Sidi All a ete cree 
en 1902 (1) ; il englobe une superficie de 2265 h. 23 a. 
51 c. sur lesquels 2179 h. 27 a. 07 c. sont dus a Lexpro- 
priation des indigenes anciens proprietaires (2), le reste 
ayant ete preieve sur les terres domaniales. 






Le cheptel possedepar la tribu des Ouamri au moment 
de Tetablissement du Senatus Gonsulte etait de 2.911 
boeufs, 5.026 moutons et 1.808 chevreSj et Pimpot paye 
par elle se montait a 14.967 fr. 08 dont 2.283 fr. 13 de 
centimes additionnels (3). 

Le sol dont les deux tiers environ sont susceptibles 
d'etre mis en valeur, fut reconnu comme presque entie- 


tallee la nouvelle colonie agricole s’appelait anterieurement Dra 
Sma. Le deret du 11 fevrier 1851 indique pour la superficie attri- 
buee au nouveau centre une etendue de 1,584 hectares. 

(1) Le village de Borely-la-Sapie est a 8 kilometres au N.-K. 
d*Amoura, pres de rOuedHarbil. 

(2) Arrete d’expropriation du 9 octobre 1900. 

(3) La carte de 1851 indiquait pour les Ouamri une population 
totale de 2.560 habitants dont 180 fantassins et 30 cavaliers armes. 
Celle de 1852 portait 2.660 habitants, 130 iantassins et 80 cavaliers 
arm6s. Elle donnait en outre aux terres labourees une etendue de 
3.248 hectares. 
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rement detenu a litre melk. Aussi le Senatus Consulte 
put-il y recevoir immediatement sa complete execution 
etles transactions immobilieres y resterent-elles incon- 
testablement libres. 

En meme temps Texistence de deux massifs boises 
fut constatee sur le lerritoire des Ouamri, le premier 
silue sur ies pentes montagneuses de la vallee de Toued 
Harbil; le second appele El Fernan et qui renferme, 
comme son nom Findique un peuplement de chenes- 
liege, situe sur le Djebel Guertoufa. Devant les revendi- 
cations presentees par les indigenes, ces deux massifs 
boises furent classes comme biens melks. 

Enfin le territoire des Ouamri comprenait en outre 
une partie de la terre d'Amoura qui fut classee par le 
Senatus Consulte dans les biens domaniaux. 

Ce fut dans ces conditions que les decrets de delimi¬ 
tation et de repartition du 25 juin 1867 (1) vinrent consa- 
crer les operations du Senatus Consulte dans la tribu 
des Ouamri qui recut le nom de Douar des Ouamri, 

En merne temps la superficie du territoire fut ainsi 


fixee : 

Melks. 13.5171^ 66« 75° 

Gommunaux (cimetieres). 9 81 

Domaines de PEtat (teri'es). 542 61 20 

Domaine public. 235 93 35 

Total. 14.306^^ 0230° 


Ija tribu des Soumata en 1S60 
Douar Oued Djer et douar Oued Sebt 

La tribu des Soumata etait comprise en 1866, au 
moment de Fetablissement du Senatus Consulte dans 
le cercle et la subdivision de Miliana. Son territoire 


(1) La circulaire du 21 mai 1866 avail dej^ classe le territoire 
des Ouamri dans la zone de colonisation,, 







— 375 --- 


traverse par la route de Blida a Miliana et le chemin 
de fer d'Alger a Oran, occupe le versant Est de la chaine 
^es montagnes qui, du Zaccar au Ghenoua, forme le 
mur occidental de la plaine de la Mitidja, ainsi que la 
partie de la ligne de hauteur, qui lui est perpendiculaire 
et qui ferme au sud la dite plaine* Ge systeme orogra- 
phique pent se diviser en quatre massifs principaux qui 
•ont servi de base a la formation des quatre douars de 
ia tribu. 

Le systeme hydrographique de cette tribu se compose 
des deux bassins de Toued Djer et de Poued Sebt qui 
concourent avec la Ghiffa a former le Mazafran, 

Les Soumata soiit de race berbere, Ils constituent une 
branche de la grande tribu des Nefzaoua qui occupait 
primitivement I’interieur de la Tunisie, 

On ne sait pas exactemeut a quelle epoque les Soumata 
•sont venus s’installer dans la region de Miliana. Gepen- 
■danl, d’apres certaines traditions recueillies en 1866 par 
la Commission du Senatus Consulte, il sernble que cette 
migration s’est operee au milieu du xii® siecle, a la suite 
des luttes intestines qui marquerent la fin de la dynastie 
Ziride (Sanhadja) et la conquete de I’lfrilda par Abdel- 
moumene. Les Soumata auraient suivi le conquerarit 
almobade qui en organise des colonies armees sur 
plusieurs des points ou il etait necessaire d’exercer une 
surveillance politique etd'erapecherles Sanhadja vaincus 
de ressaisir leur influence sur les populations qu’ils 
avaient longtemps dominees. G’est alors que la colonie 
des Soumata qui fait Pobjet de cette etude aurait ete 
installee dans le pays des Beni Menad, branche princi- 
pale de la famille sanhadjienne, dont le pouvoir venait 
de disparaitre. Un reste des Soumata, demeure, d’apres 
Ibn Khaldoun, en Tunisie se trouvait, de son temps, 
dans les plaines de Gairouan (1). 


(1) Ibn Khaldoun, op. cit., t. i. p. 231. La nomenclature et repar¬ 
tition des tribus de Tunisie, 1900, indique I’existence dans la 
Uegence des fractions suivantes des Sinata (Soumata): 1° une frac- 

25 
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Les Soumata du Maghreb el Oust paraissent avoir 
joue le role de Makhzen sou^ la domination des dilTe- 
rentes dynasties berberes. Leur role etait de contenir 
les populations voisines et de les empecher d’envahir la 
partie occidentale de la Milidja. 

Sous les Turcs, certaines de leurs fractions jouirent 
meme dans ce but d'immunites exceptionnelles (terres 
exemptees d'impot), Elies avaient etc constituees en 
zmalas sur les confins de la Mitidja. One fraction de la 
tribu, celle des Zemoul, en a tire son nom. 

Toutefois les Soumata avaient en general un renom 
de pillards averes. Aussi lorsque le bey de houest, ou 
son khalifa, rentrait a Oran venant d'Alger, avaihil soin,. 
en quittant le camp d’Haouch-el-Bey, ou il faisait etape 
dans la Mitidja, de se porter a El Affroun, sur les bords 
de Toued Djer pour gagner ensuite Bou Hallouan en 
evitant les Beni Menad et les Soumata « insoumis qui 
n’attaquaient point Tarmee, mais se jetaient sur les 
trainards et les massacraient (1). Mais, les Soumata 
trouvaient quelquefois a’ qui parler. G'est ainsi qu’apres 
la prise d’Oran (1792), le bey Mohammed en revenant 
d""Alger ou le surnom dJEl Kehii\ lui avait ete decerne,. 
chatia d’une maniere exemplaireles Soumata pillards (2). 
Mais tous les beys n^etaient pas aussi heureux; un des 
successeurs de Mohammed El Kebir, Mustafa El 
Manzali, ayant voulu par ordre du bey marcher contre 
les berberes de ces con trees, s’engagea imprudemment 
dans le pays des Soumata en voulant les poursuivre 


tion du caidat de Tebourba dans le controle de Tunis ; 2® une sous^ 
fraction des Oulad Aiar dans le caidat de Sliman du eontr61e de 
Grombalia ; 3® une sous fraction des Oulad Ranem dans le caidat 
de Mateur du controle de BizerLe. li existe egalement une tribu 
des Soumata chez les Djebala du Maroc au N.-E. d’Ei-Ksar^el-Kebir. 
Cf. Michaux Bellaire. Vorganisme marocain in. Revue du Monde-^ 
musulman^ t. ix, septembre 1909, p. 20, 

(!) Walsin-Estherazy, Domination turque, p. 273. 

(2) Mercier, Hist, de VAfrique Septentrion.., t, m, p. 435. 
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jusque dans leurs retraites et se fitbattre (1803). 11 dut 
alors se retirer apres avoir eprouve de grandes pertes (1). 

En 1806, ils furent vraisemblablement au nombre des 
Iribus qui prirent part a la revolte des Derkaoua et 
tenterent d’expulser les Turcs de Medea (2). 

Apres 1830, les Soumata etaient entierement soumis 
a leurs marabouts de la famille des Oulad Sidi Braham 
ben Rekhissa. Ges personnages veneres auraient bien 
voulu garder la neutralite au milieu des partis qui 
commencaient a se dessiner, mais ils n’etaient pas de 
force pour hitter contre Mohammed ben Aissa el Berkani 
(de la famille des Berakna, Beni Menasser), que nous 
avions institue caid de Chsrchel dans les premiers mois 
de roccupation. Ge personnage, mecontent, pretendait- 
ih de notre attitude a son egard, n’avait pas tarde de 
se sdparer de nous. U vint s’installer au Bled Kaddous 
au milieu des Soumata amenant a sa suite un certain 
nombre de Beni Menasser qui remplirent chez les 
Soumata le role que ceux-ci avaient si longtemps joue 
vis-a-vis des autres tribus* 

Lorsqu'^en 1834, Abdelkader vint a Miliana, Mohammed 
ben Aissa alia Py rejoindre et fut nomme par lui khalifa 
de Medea. II ne put tout d^abord s’y maintenir etle pays 
resta un instant livre a Tanarchie. En avril 1836, nous 
essayames de retablir notre autorite a Medea, en y 
installant un bey a notre devotion, Mohammed ben 
Hussein. Une fois nos troupes parties, Mohammed ben 
Aissa repartit sous les murs de Medea a la tete des 
contingents fournis par de nombreuses tribus et entre 
autres par les Soumata, les Mouzaia, les Beni Menad, 
les Matmata, les Beni Zougzoug, les Righa et les Ouzra. 
La trahison livra Medea et notre bey fut envoye prison- 
nier a Abdelkader (3). 


fl) Walsin-Estherazy, op. cit., p. 200. 

(2) V. supra, p. 317 et 361. 

(3) Urbain, op, cit,^ p. 397 etsuiv. 
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Dans la grande organisation que Temir donna a ses 
possessions, les Soumata firent partie du commande- 
ment de Miliana et leurs zmalas furent maintenues. 

Si Mohammed ben R.ekhissa fut investi par lui des 
fonctions de caid de la tribu. 

Ce ne fut qu’en 1840 que nous primes contact direct 
avec les Soumata. 

A la fin du mois d^avril de cette annee, le marechal 
Valee, parti de Blida avec ^intention d’aller ravitailler 
Medea, so trouva bientot en presence de nombreux 
contingents arabes, diriges par Abdelkader en personne 
et menagant de lui barrer la route. Tout d’abord, le 
marechal pensa les disperser avant de marcher sur 
Medea; dans ce but, il se ian^a a leur suite et s’avanga 
ainsi jusqu'a Tentree des gorges de Toued Djer,, mais la 
il s’arreta oe voulant pas s'engager dans cette route qui 
mene a Miliana apres avoir franchi quatorze fois la 
riviere, llluisembla preferable de tourner ces difflcultes 
en prenant par les m-ontagnes des Beni Menad. Tout8= 
fois apres avoir manoeuvre pendant quelques jours au 
pied des montagnes qui limitent la la Mitidja, apres 
avoir livre quelques escarmouches sans importance, 
il se decida a reprendre le chemin habituel de Mouzaia 
qui fut enleve de vive force le 12 mai (1). 

Mais le souvenir des difficultes de la route de Poued 
Djer ne devait pas s’effacer de sa pensee et, lorsqu'au 
mois de juin suivant, le marechal se decida a aller 
occuper Miliana, c"est par les montagnes des Beni 
Menad qufil gagna le confluent de Toued Djer et de 
I’oued El Hammam d’ou il put facilement marcher sur 
son objectif et atteindre la vallee du Ghelif (2). 

Enfln, en mai 1841, le general Bugeaud, apres avoir 
ravitaille successivement Medea et Miliana, resolut de 
rentrer a Alger par le pays de Soumata. Le 7, il venait 


(1) Pellissler de Reynaud, Annales algeriennes, t, ii, p. 379 et s. 

(2) Pellissier de Reynaud, op. cit., t. ii, p. 391 et suiv. 
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camper a Haouch el Amra, en plein territoire de cette 
tribu. II en repartait le meme jour a minuit, ayant par- 
tage ses forces en trois colonnes^ auxquelles il donnait 
pour objectif dedescendre dans la Mitidja, dans la direc¬ 
tion d'El-Affroun, en traversant les montagnes des 
Soumata. Prevenus de ces dispositions, les habitants 
s’etaient enfuis precipitamment emportant tons leurs 
biens, mettant leurs troupeaux hors de portee. Tous les 
gourbis abandonnes, decouverts par nos troupes, furent 
successivement incendies ; la coionne de gauche put en 
outre s’emparer de quelques centaines de boeufs. 

Mais, « vers ie milieu de la journee (1), raconte Pellis- 
sier de Pveynaud^ ie general ayant apercu une vingtaine 
d’indigenes sur un mameion pen eloigne de lui, leur fit 
faire des signes d’amitie qui determinerent deux de ces 
hommes a venir parlementer. II chercha a leur demon- 
trer que leurs interets materiels exigeaient qufils vecus- 
sent en bonne intelligence avec nous et qufils retabiis- 
sent leurs relations commerciales avec Alger. Les 
indigenes ne le nierent point; mais ils dirent qu’ils ne 
pouvaient separer leur cause de celle des autres tribus, 
et qu'ensuite ils etaient contraints de suivre leurs chefs, 
sournis eux-memes a Finfluence de FEmir et soutenus 
par ses troupes. Le general voulant leur donner une 
marque de bienveiilance que meritait la franchise de 
leurs reponses, ordonna de cesser les ravages ». 

Le mois suivant (25 juin), Ie general Baraguey d’Hil- 
liers, venant de Medea, paraissait a son tour chez les 
Soumata dont un des cheikhs, nomme Ben Miloudj qui 
s’etait rendu aupres de lui quelques jours auparavant, 
lui avait fait esperer la soumission. Le general etabllt 
son camp a proximite du marabout de Sidi Abdelkader 
bou Medfa et, en attendant la realisation des promesses 
de Ben Miloud, fit parcourir par ses troupes le territoire 
des Bou Hallouanetune partie de celui des Beni Menad. 


(1' Ov cit,, t. II p. 456 et suiv. 
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Mais, apres deux jours d’attente, aucune soumission ne 
s’etant produite et Ben Miloud ayant du finalement se 
refugier avec sa famille dans notre camp, le territoire 
des Soumata fut ravage et nos forces partagees en trots 
colonnes regagnerent- la Mitidja pour operer dans le 
pays des Hadjoutes avanl de rentrer dans leurs garni- 
sons (1). 

Jusqu'alors aucune liaison n’etait venue coordonner 
les efforts de nos troupes dans ies deux provinces voi- 
sines. En 1842, le general Bugeaud, apres avoir opere 
dans la province d’Oran, resolutde frapper les esprits en 
rentrant a Alger par la vallee du Chelif« Dans ce but, il 
donna rendez-vous au general Ghangarnier dans cette 
vailee. Le 30 mai 1842, ainsi quit etait convenu, le gou- 
verneur general faisait sa jonction sur Toued Rouina 
avec les troupes de la division d’Alger aux ordres du 
general Ghangarnier. Le 1®^' jnin, les deux generaux se 
separaient; tandis que le gouverneur general gagnait 
directement le debouche de Toned Bjer dans la Mitidja, 
le general Ghangarnier y arrivait apres avoir decrit un 
grand arc de cercle par le pays des Beni Menasser. Puis, 
divi.sant leurs forces en plusieurs colonnes, les deux 
generaux parcouraient les montagnes des Soumata, des 
Bou Hallouan efc des Beni Menad, en portant partout le 
fer et le feu, si bien que ces tribus, dans Tespoir de 
sauver une partie de leurs biens, se haterent de se sou- 
mettre. 

Un de nos premiers actes administratifs dans la tribu 
fut de decider que toutes les proprietes dont la famille 
des Berakna s’etait emparee sur son territoire, seraient 
sequestrees. 

Le commandement de la tribu fut alors confie a Rabah 
ben Mohammed qui, des le debut, s’etait fait apprdcier 
par son intelligence et son courage. 

Plus tard, son fils El Hadj Kouider, qui avait ete mare- 


(1) Pellissier de Reynaud, op. cif., t. ii, p. 472. 
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chal des logis de spaliis, lui succeda. II etait encore en 
fonctions en 1866. 

Quant aux marabouts des Oulad Sidi Braham ben 
Rekhissa, nous les laissames completement de cote. 
Toutefois, Si Ali ben Rekhissa, cousin de Si Mohammed 
Ben Rekhissa, ie caid d'Abdelkader, etait en 1866 cheikh 
■d’une fraction de la Iribu. 


* 

* 


Le sous-lieutenant Morfin, du 3® hussards, adjoint de 
2® classe au bureau arabe de Miliana, qui presidait en 1866 
la sous-commission chargee des operations du Senatus- 

rr r\ 1 O It 4“ /t 

ouLiC3U.ioa iC/b oOLHilala^ a okjiAkxikd ijiglio l<x 

suivante le mode de transmission de la propriete dans 
cette tribu : 

« Gomme dans toutes les tribus d’origine berbere la 
proprieteest entierementaretat de melk(l). LesSoumata 
vivant a Tetat de zmala depuis des temps tres recules 
ont renonce a toutes les coutumes qui,. dans les pays 
kabyles, paralysent Taction de la loi musulmane, et 
toutes les transactions sont regies par les prescriptions 
de la jurisprudence malekite. 

La vente a lieu de deux manieres differentes : 

)) 1® D’apres la forme ichtei^a, c’est notre vente simple 
dont les seules conditions sont la legitimile de la pro¬ 
priete de la chose vendue, Tacceptation des conditions 
par le vendeur et par Tacheteur et Taccomplissement 
immediat ou a lerme specifie de ces conditions ; 

» 2® D’apres la forme tsenia, soit cello que les juris- 
consultes ont prevue et qui est un remere convenu apres 


(1) Dans un autre tnemoire (sur les limites de la tribu) le sous- 
lieutenant Morfm ecrit encore: « C’est a tort que ces terres ont 
pu etre considerees comme appartenant au beylik turc, par la 
raison qu’elles etaient makhzen. Les Turcs n'avaient fait que con- 
sacrer un etat de ehoses qui existait deja quatre cents ans avant 
eux et dont parle Ibn Khaldoun qui donne a ce genre de propriete 
le nom d'icta ». Ibn Khaldoun, op. ciL, t. i, p. 117. 
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raccomplissement complet des conditions d’une vente 
ordinaire, soit cellequiest devenue plus frequente dans 
Pusage et que les jurisconsultes appellent la tsenia 
jaseday et qui est simplement notre vente remere. 

» II se produit alors deux cas, ou le remere est limite 
dans la duree, ou 11 ne Pest pas. Ge dernier cas est le 
plus frequent. 

» La propriete, chez les Soumata, est souvent affectee 
de rahn, ou mise en gage. 

» Le terme ou le prix du 7mkn doit etre rembourse, 
n’est presque jamais prevu. Tous les actes de rahriy 
sauf une exception dont nous parierons ci-apres, stipu- 
lent que la jouissance des fruits du terrain est aban- 
donnee par Peraprunteur au preteur. 

La legalite de cette clause est attaquee par un grand 
nombre de jurisconsultes qui y voient, non sans raison, 
une forme dissimuiee du pret a interet defendu par la 
loi musulmane. Meme parmi les populations ou la 
legalite de cette sorte de contrat estreconnue, Phomme 
qui s’y livre habituellement est generalement deconsi- 
dere a Pegal des usuriers chez la plupart des peoples 
europeens. 

Alors les marabouts, nombreux et riches chez les 
Soumata et les Djouad des environs qui font des specu¬ 
lations sur la terre, tournent la difficulte en ne faisant 
pas specifier cette clause dans le contrat de rahn, mais 
en faisant rediger a la suite un acte de location par lequel 
ils louent a perpetuite^ ou pour un espace de temps 
considerable, cent ans par exemple, le terrain qu’ils ont 
pris en gage. Il existe aux Soumata des terrains loues 
de cette sorte au prix de 1 franc ou 2 francs par an, pour 
des superficies de 20 hectares et plus. 

On volt qu’alors la combinaison d.M rahn est .accom- 
pagnee d’une sorte de contrat emphytheotique et qu'alors 
les fruits de la terre deviennent non plus Tinteret de 
Targent du preteur, mais le produit licite d’une ferme a 
bail dont ilpaie le loyer. 
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II se fait dans la tribu des Soumata un nombre assez 
considerable de donations, Elies sont de deux sortes : 
les donations faites aux families des marabouts qui 
jouissent d’une grande influence dans le pays, et les 
donations faites par les gens ages qui, n’ayant pas d’he- 
ritiers, ne veulent pas que leur succession retourne a 
TEtat. 

Les rapports conjugaux, comme chez les Kabyles, 
donnent lieu a de frequents divorces, et 11 arrive quel- 
quefois que css donations sont faites par la femme, ou 
par ses parents, ou par quelqu’un qui la recherche en 
mariage, pour obtenir du mari quhl lui rende sa liberte 
par le divorce. Les kadis ontbien soin de ne pas exposer 
les causes de ces marches, et les effectuent par deux 
actes combines : un acte de divorce par acquit mutuel, 
et un acte de donation pieuse consentle pour Tamour de 
Dieu et du prochain. 

La loi sur les heritages est assez exactement suivie 
chez les Soumata, Les objets mobiliers et la terre sont 
estimes par les heritiers reunis par devant le kadi, et 
repartis par ce magistrat d’apres cette estimation. Les 
femmes recoivent de preference les objets mobiliers, 
Cette tension a exclure les femmes de la propriete 
immobiliere se remarque encore chez les Soumata par 
retablissement de nombreux habous, etablis en favour 
des heritiers males au depens des heritiers feminins, 
Cette operation qui avait pour but chez les Arabes de 
mettrela propriete a Tabri des confiscations turques, et 
d'empecher rimportance de la famille de decroilre par 
le morcellement de ses Immeubles, semble chez les 
Berberes et principalement chez les Soumata qui en 
abusent, iV^tre qu’un moyen de diminuer la part des 
femmes dans Fheritage paternel. 

II se fait encore souvent des contrats habous de ce 
genre; d’un autre cotebeaucoup de habous sont vendus 
d’unemaniere detournee sous forme de bail emphytheo- 
tique, la loi n'en defendant pas la location. 
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Telles sont les differentes manieres dont la propriety 
fait mutation cliez les Soumata. 

Tous ces contrats sont toujours conclus par devant 
leur cadi et inscrits sur les registres jadiciaires de leur 
trlbu. » 

Les operations du Senatus-Gonsulte fireat relever 
Texistence dans la tribu des Soumata de cinq massifs 
boises d’une contenance totale de quatre mill© cinq hec¬ 
tares environ dont aucun, avant 1866, n'avait etc soumis 
au regime forestier. 

L'enquete faite a ce moment fit ressortir que ces 
massifs, situes au nord de ia tribu, pouvaient etre coii- 
sideres dans rensemble comme une seule foret divisee 
en cinq cantons, a savoir : 

Tartafani ; 2° Bou Chechia ; 3° Djebel Tacheta ; 
4° Oued bou Amou ; 5° Djebel Affroun. 

Mais elle demontra en mAine temps que ces boise- 
ments etaient loin de presenter Taspect que le mot foret 
donne a entendre; car, a I’exception des cantons du 
Djebel Affroun et de Tartafani, presentant des peuple- 
ments de pins d’Alep, ces massifs comportaient de 
vastes etendues ruinees par le feu, mais tendant chaque 
jour a se repeupler. 

Les resultats de cette enquete ainsi que la solution 
adoptee ont ete resumes de la maniere suivante dans le 
rapport presente au Conseil du Gouvernement dans sa 
seance du 17 ocLobre 1866 par le conseiller Urbain : 

« La surface boisee d’une matiere utile chez les Sou¬ 
mata avait fait I’objet de revendications du Domaine. Le 
desistement a ei i lieu cependant en presence des litres 
de proprietepresentes par les indigenes. La Commission 
du Senatus-Gonsulte, tout en constatant ces droits et en 
s'inclinant devant eux, emit I’avis qu’il serait utile, dans 
l’inter6t des nombreux centres de population situes a 
proximite des.Soumata, d’acquerir soil par achat direct, 
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^oit par expropriation, les parcelles boisees dont le 
peuplement est le plus avantageux. Ge voeu ne fut pas 
releve, car outre les difficultes nombreuses qu'on ren- 
contrerait soit pour acheter, soit pour exproprier ces 
forets, on doit etre encourage a renoncer a cette opera¬ 
tion par d’autres considerations. En effet, ce sont des 
circonstances de force majeure qui ont amene pendant 
la periode de guerre les devastations et les defriche- 
ments pratiques dans les forets. Les populations ont du 
chercher un refuge dans les bois les plus fourres, et la 
necessite de pourvoir a leur existence a fait operer les 
defrichements; comme ils ont eu lieu par le feu, il est 
arrive souvent que Tincendie a detruit des espaces 
boises plus considerables que ceux qu’on voulait livrer 
a la charrue. Mais apres avoir montre les causes du 
>mal, on.peut envisager une situation plus rassurante 
pour Favenir, car dans un certain nombre de cantons on 
trouve des peuplements tres satisfaisants d’arbres ages 
de 25 ans. Ge renseignement prouve que chez les Sou- 
mata on ne detruit pas les forets systematiquement, 
qiFon y comprend la valeur du bois. On peut done espe- 
rer que les bois qui restent aux mains des indigenes, 
soit comme proprietes privees, soit comme bois com- 
munaux, pourront e.tre conserves, ameliores et regeneres 
lorsque le reglement forestier sera partout applique et 
qu’on surveillera efficacement Texploitation des bois. 

» On doit noter avec satisfaction ce symptome d’esprit 
de conservation a Fegard des bois chez les indigenes... » 

«■ ^ 

D’apres les renseignements statistiques recueillis au 
moment de Fetablissement du Senatus-Consulte, la tribu 
des Soumata comprenait une population de 5,015 habi¬ 
tants, dont 1.278 hommes, 1.370 femmes, 1.332 gardens 
et 1.035 filles, repartis sur un territoire de 25.603 hectares 
80 ares 75 centiares, ou elle occupait 24 maisons et 
1.064 gourbis. 



~ 386 



Uetendue du territoire des Soumata avail ete jadis plus 
considerable. Les archives du Senatus-Go.nsulte men- 
lionnent en effet que « lors de la fondation de Vesoul- 
Benian eu de son annexe Bou-Medfa, on enleva aux 
Zmalas, sous pretexte qu’ils etaient makhzen, une parlie 
de leur terrain pour en former le nouvel etablissement.» 

♦ 

* 

Des 1843, trois families de cantiniers s’etaient instal- 
lees a proximite du marabout de Sidi Abdelkader bou 
Medfa. Ge point, situe a pen pres a moitie chemin de 
Miliana a Blida, etait devenu un gite d’etape presque 
oblige pour les cavaliers et les convois qui ne mettaient 
que deux jours pour se rendre d'une ville a Tautre. II y 
avail la une grande etendue de bonnes terres, de I’eau 
etdubois. 

En janvier 1844, le chef du genie de Blida avail, sur 
les ordres du colonel Gharon, commandant le genie de 
Tarmee d’Afrique, parcouru la region pour determiner 
les positions les plus favorables a Tetablissement de 
villages europeens. II avail entre autres propose beta- 
blissement dhm centre a Sidi Abdelkader bou Medfa, 
sur un plateau ayant des vues sur la vallee de Toued 
Zeboudj et sur celle de Toned Djer. 

En decembre 184-8, lorsque la commission de coloni¬ 
sation chargee de rechercher les emplacements propi¬ 
ces a Tinstallation des colonies agricoles prevues par 
les decrets des 19 septembre et 19 novembre de la meme 
annee, vint a Bou Medfa, la situation n'avait pas change. 
Il y avail toujours la quelques baraques de cantiniers. 
Elle proposa d’etablir un village sur le plateau regulier 
et d’une superficie convenable, qui s'etend a TEst du 
marabout. 11 est traverse par la route de Blida a Miliana 
I et s’eleve a 30 metres environ au-dessus de la vallee de 

i Toued Adelia et du lit de Toued Djer. Le territoire de la 

j colonie devait etre const!tue : 1® de terres labourables 

I de tres bonnes qualites provenant des Zemoul des Bou 

> • . 

5 

] 

I. ■ 

j 


) 

I 

i 




— 387 — 


Hallouan ; 2«> d’une partie des terras de la gorge do 
Poued Djer, sur les deux rives, complantees en oliviers 
et dependant des Soumata. 

Le decret du 4 juiliet 1855 vient consacrer la creation 
du nouveau centre en attribuant a son territoire une 
dtendue de 1,214 li. 71 a. 74 c. (1). 

tf: 

Le clieptel possede par la tribu des Soumata au 
moment de I’etablissement du Senatus-Consulteelait de 
2.897 bcBufs, 4.386 moutons et 9.597 chevres, et Timpot 
paye par elle se montait a 24.395 fr. 45, dont 3,720 fr. 94 
de centimes additionnels (2). 

Nous avons vu que le sol etait detenu a titre melk. 
La propriele fut reconnue en outre comme tres divisee. 

A la suite des operations du Senatus-Consulte, il avait 
paru necessaire a la commission qui les avait dirigees, 
de constituer les Soumata en un seul douar. Cette pro¬ 
position ne fut pas acceptee, le groupement ainsi cons- 


(1) Le meme decret vint egalement consacrer la creation d'un 
village k Ain Benian, sur une terre d’origine doinaniale comprise 
entre I’oued El Hammam et Toned Benian. La superlicie de cette 
terre etait cultivee par les Bou Hallouan et les Beni Menad. Le 
nouveau centre avait ete peuple des aout-septembre 1853 par 
■50 families de la Haute-Sa6ne et sur la demande du prefet de ce 
departement, avait pris le nom de Vesoul Benian, Lors de leur 
creation, les deux centres de Vesoul Benian et deBou Media avaient 
ete rattaclies au point de vue administratif au district de Marengo. 
Le decret du 31 decembre 1856 fit du Vesoul Benian avec Bou 
Media comme annexe une commune relevant directement de la 
souS“prefecture de Blida. Cette situation subsista jusqu’en 1870. 
Le 14 septembre de cette annee, un arrete prefectoral erigea Bou 
Media en commune separee. Nous verrons ci-apres qu'il fut ques¬ 
tion en 1873 de rattaeher le douar Oued Sebt a la commune de 
Bou Media, 

(2) La carte de 1851 indiquait pour les Soumata une population 
totale de 8.500 habitants dont 650 iantassins et 20 cavaliers armes 
Celle de 1852, reduisant la plupart de ces chiffres, portait 4.066 
habitants, 450 iantassins et 51 cavaliers armes. Elle donnait en 
outre aux terres labourees une etendue de 4.500 hectares. 
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titue eut ete en effet trop considerable. II futdoiic decide 
de fractionner la tribu en deux douars, correspondaiit 
d'ailleurs aux deux vallees principales, Oued Bjer et 
Oued Sebt qui se partagent ie pays des Soumata. . 

C’est dans ces conditions que les decrets de delimita¬ 
tion et de repartition du 5 decembre 1866, vinrent consa- 
crerles operations du Senatus-Gonsulte dans cette tribu. 
Les deux nouveaux groupements regurent les noms de 
dollar Oued Djer et de douar Oued Sebt. 

En meme temps, la superficie du territoire etait ainsi 
fixee: 
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Dans cette nouvelle organisation ies 17 fractions qui 
constituaient les Soumata furent reparties de la maniere 
suiyante. 

Le donar Oued Djer fut forme des fractions ci-apres : 

Oulad Mahmoud, Es Sahel, Ben Hamoud, ElMaif, 
Dehairienia, Ei Haciiem, Bou Djeriiaa,Bou Moumen (par- 
tie), avec une population totale de 2.511 habitants (676 
hommes, 726 femmes^ 638 garcons et 471 filles). 

Le douar Oued Sebtcomprit les fractions suivantes : 

Zemoui, Oulad ben Rekhissa, Mehameria, Oulad 
Ahmed, El Hamameria, Bou Moumen (partie), Beni 
Ikhelef Grib El Arbi, Beni Ikhelef El Meskoura, Beni 
Mahran, Oulad Sidi Rabah, avec une population totale 
de 2.504 habitants (602 hommes, 644 femmes, 694 garcons 
et 564 filles). 

* 

* 

Pour completer les donnees ci-dessus, il semble 
necessaire dfindiquer lei brievement ce quhl est advenu 
des douars Oued Djer et Oued Sebt depuis leur consti¬ 
tution. 

Remarquons tout d'abord que par la circulaire du 
21 mai 1866, la tribu des Soumata avait etc placee dans 
les limites de la zone de colonisation, Le decret du 
24 decembre 1870, vint prescrire le passage immediat de 
toutes les tribus comprises dans cette zone sous Tauto- 
rite civile. Mais ce decret ne put recevoir son entiere 
application, car il n’avait pas assure en meme temps, 
les moyens d’action necessaires au fovictlonnement du 
nouvel etat de choses. L'execution de ce decret dut 
done etre suspendue dans un tres grand nombre de 
tribus. Touteiois, le 24 noveinbre 1873, un arrete (art. 2) 
du Gouverneur general de FAlgerie, s’inspirant des con¬ 
siderations qui avaient provoque le decret de 1870 
precite, vint prescrire dWeetuer des etudes immediates 
en vue du rattachement du douar Oued Sebt a la com¬ 
mune de plein exercice de Bou Medfa. Ce projet iVeut 



pas cependant de suite; car on reconnut bientot qu^oii 
ne pouvait donner aux communes de plein exercice uiie 
etendue exageree sans placer les maires dans Timpos- 
sibilite materielle d’adminlstrer les populations eloi- 
gnees du chef-lieu et d’assurer a regard des indigenes 
la surveillance politique necessaire. G’etait la d’ailleurs 
une opinion que le Gonseil du Gouvernement avail 
maintes fois exprime (1). 

C’est en s’inspirant de ces considerations que Parrete 
du 30 septembre 1875 vint rattacher le douar Oued Sebt 
a la commune mixte d’Adelia (2), II en fut distrait le 
10 fevrier 1879 par un nouvel arrete qui le rattacha a la 
commune mixte de Meurad, dont le douar Oued Djer 
faisait deja partie depuis la creation de cette commune 
mixte, le 3 aout 1876. Cette situation fut encore modifiee 
par la reunionj le 27 juin 1882, en unc seule commune 
mixte dite d’Hammam Righa, des deux communes 
mixtes d’Adslia et de Meurad. 

Nous avons vu precedemment qu’un arrete du 
16 decembre 1905 avait dissout la commune mixte 
d’Hammam Righa et rattache les douars Oued Djer et 
Oued Sebt a celle du Djendel. II ne s’est pas produit de 
modifications depuis. 


Hra terre d’Amoura 

Les deys d’Alger avaient organise a leur profit dans le 
beylik de Titteri trois grandes fermes domaniales, qu’ils 
exploitaient directement et dont ils tiraient des resour¬ 
ces considerables r 

Ges trois grandes fermes, Ain ed Dem^ Amoura et 
Ras el Oued, etaient administrees pour le compte du 
pacha par le Khodjet el Kheil, son ministre des 


(1) Gf. considerants de I’arrete du 30 septembre 1875. 

(2) Greee par arrete du 14 juillet 1874. 
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Domaines, uii des plus hauls fonctionnaires de la 
Regence qui etait membre du grand Divan (IK 
La mise en culture de ces trois fermes etait assuree 
par les tribus azels du beylik de Titteri, c’est-a-dire : 
lo les Rahman; 2« les Zenakhra; 3° les Abadlia; 4° les 
Oulad Sidi Amor; 5° les Oulad SidiMoussa ; 6° ies Oulad 
El Aoufi; 7° les Aziz; 8° les Ghrib, sauf les Oulad Maguel 
ainsi que nous Tavons indique precedemment (2). 

Ces tribus fournissaient les khammes necessaires et 
faisaient en outre a ces derniers les avances coutu- 
mieres (saremia). De plus, chaque khammes recevait 
un mahboub, soil 4 ft\ 05. 

L’etendue des terres ainsi cultivees etait, d’apres 
Federmann et Aucapitaine (3) pour Ain ed Dera de 
20 zouidja^ pour Ras el Oued de 10 et pour Amoura de 40. 

Le materiel agricole de ces fermes. appartenait a 
PEtat. 

Dans chaque ferme, un oukil, residant sur les lieux, 
dirigeait les travaux. II recevait un dixieme des recettes, 
distraction faite du cinquieme revenant aux khammes. 

Quant a la recolte, elle s’effectuait entierement par 
touiza (corvees). Celles-ci etaient fournies pour les trois 
fermes du Dey par les Hadar de Medea et de la banlieue, 
les Hannacha, les Ghrib, les Onamri et les Rirha. Le 
Hakem de Medea en avait la direction et la surveillance. 
Pendant toute la duree des travaux, il deleguait sur 
les lieux un zebaniout (4) qui touchait pour ce service 

(1) Le Kliodjet el Kheil etait charge des haras du beylik et de la 
reiuonte de la cavalerie, des bestiaux du beylik et de la mise en 
valeur des terres de TEtat. II commandait quelquefois les colonnes. 
De Voulx, Tachrifat, p. 20. 

(2) P. 360. Cl. Federmann et Aucapitaine, op, cit, ISG'?, p. 113 
et suiv. 

(3) Op. cit, 1867, p. 368. 

(4) Les Zebantout (celibataires) etaient ainsi appeles parce que, 
dans le principe, les beys n’admettaient a leur service que des 
hommes non maries. Ils constituaient une troupe d’elite composee 
exclusivement d'horames acclimates et habitues a la guerre et a 

26 
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une gratification de trois saa de ble et deux saa 
d’orge (1). 

Les grains recoltes sur les fermes du Dey etaient 
apportes a Alger a I’aide de chameaiix de location, En 
1178 (1765) le prix de ces transports avait ete fixe a 
2 vatates chiques 1/2 par chameau d’Amoura a Alger et 
a 3 patates chiques 1/2 de Ras-el-Oued ou d’Ain-ed-Dem 
a Alger. Plus tard, un arrete d’Hadj AliPacha, rendu sur 
la proposition du Khodjet el Klieil, Sid Hassen Khodja, 
a la date du 1®^ moliarrem 1228 (4 janvier 1813) augmenta 
ces salaires d'une 1/2 palate chique (2). 

Nous avons parle precedemment de la terre d‘Aui-ed- 
Dem a propos de la trihu du Djendel. Nous nous occu- 
perons ulterieurement de celle de Ras-el-Oued, situee 
Chez les Bou Hallouan et nousdirons quelques mots de 
la ferme d'Amoura, la plus importante de toutes, qui etait 
a cheval sur quatre tribus : les Djendel, les Ouamri, les 
Hannacha et les Ghrib. 

Remarquons d^'abord Theureux choix fait par les 
Turcs de cette partie de la tres fertile vallee du Chelif 
pour y installer un grand nombre de fermes qu’ils fai- 
saient cultiyer soit par les populations limitrophes, soit 
par des etrangers a la region (3), D’ailleurs, d’apres la 
tradition locale, les Turcs iTavaient fait, en agissant 
ainsi, que reprendre une pratique des anciens domina- 
teurs du pays qui avaient parseme toute cette region, 
veritable voie de communication entre TEst et TOuest de 

ses fatigues. Ils faisaient partie dei’odjak d'Alger et etaient eatrc- 
tenus aux frais du Tresor. Pedermann et Aucapitaine, op. dt. 
1867, p. 297. 

(1) Federmann et Aucapitaine, op. cU. 1867, p. 368. 

(2) De Voulx, Tachrifat, Alger, 1853, p- 55. 

(3) En dehors des fermes du Dey il y en avait d’autres const!- 
tuant Tapanage du bey de Titteri, etc. 
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I’Algerie, de colonies militaires. Deja les Romains 
s’etaient implantes fortement dans ces momes parages. 
On trouve a cheque pas, dans la regioiij des restes de 
leurs nomhreuses exploitations agricoles. A Amoura 
memo on releve les ruines d’une ville importanle, chef- 
lieu d'une commune romaine que I’on croit pouvoir 
identifier avec Sutasai\ localite mentionnee dans deux 
passages dAntonin (1). En 1867, d’apres un rapport du 
sous-inspecteur des forets Heckenbinder, on voyait 
encore en cet endroitu/ze porte restee intacte. 

Seals les souverains de Tlemcen, possesseurs de ces 
contrees pendant trois siecles, n’ont pas suivi la tradi¬ 
tion et ont au contralre abandonne ou aliene la plus 
grande partiedes terresqui avaient constitue sous leurs 
predecesseurs le domaine d'Amoura. 

Les Turcs pour inetlre leur projet a execution se 
Viren I dans Tobiigation d’acquerir un territoire suffi- 
sant. li est difficile de preciser Tepoque a laquelle cette 
reconstitution s’efiectua, mais, d’apres les renseigne- 
meats i^ecueillis en 1866 par la commission du S. G., ce 
fut encore comme nous I’avons dit pour Ain eel Dem, le 
pacha Abdi qui chargea son Kodjetel Kheil d’etendre les 
dependances dAmoura (2). Le bey de Medea y concou- 
rut personnellement en cedant une partie du territoire 
des Ouamri et des Ghrib en echange du privilege qui fut 
confere a ces derniers d’etre places au nombre des tri¬ 
bus azels (3) et, a ce titre, de dependre directement du 
gouvernement d’Alger, represenle en I’espece par le 
Khodjet el Kheil, et d’etre assujeties a desredevances et 
des corvees particulieres. 


(1) Atlas archeologiqiie de VAlgerie, feuille 13, p. 1 de la notice. 

(2) Une ferine du beylik existait deja en ce point. Elle avait ete 
creee par un bey de Medea comme dot de sa fille, Amoura. 

(3) Le document du B. C. qui mentionne ces fails*, emploie le 
mot makbzen au lieu de azel, ce qui est certainement une erreur, 
D’autre part, Federmann et Aucapitaine (op. cit., Rev. Afr. 1867, 
p. 125), ne comptent pas les Ouamri parmi les tribus azels. 
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« A Tarrivee des Francais, ecrivent Federmann et 
Aucapitaiiie (1), tous les oukils etrangers elablis sur les 
fermes du Beylik prirent la fuile, epouvaiites surtout 
par Tinevitable reaction qui se produisit partout contre 
tout ce qui etait turc ou touchait de pres ou de loin a ce 
gouvernement. Les tribus environnantes couperent les 
recoltes sur pied, viderent les silos, s'emparereiit des 
boeiafs de labour, du materiel agricole et des troupeaiix 
appartenant a ces etabliesements. Quelque temps apres, 
les tribus s’emparerent des territoires des fermes, dont 
elles pretendaient avoir ete depossedees sans indem- 
nite. » 

« Le gouvernement d'Abdelkader ne s'occupa point de 
rechercher les droits qu’il pouvait faire valoir sur ces 
terres, car, outre que la guerre fut I’etat normal de ce 
gouvernement, il n’aurait eu garde dese rendre impopu- 
laire en provoquant d’intempestives reclamations de 
proprietes. » 

Ce tableau d’ordre general s’applique exactement au 
domaine d’Amoura qui subit toutes les depredations qui 
viennent d’etre indiquees et dont les terres avaient ete 
accaparees pendant toute la periode de troubles qui 
suivit 1830 par les tribus environnantes. Mais des que 
notre occupation commenca a s’exercer d’une fa con 
plus reguliere (1843), I’autorite militaire de Medea consi- 
dera le territoire d'Amoura comme un bien appartenant 
a I’Etat substitue, par le fait meme de la conquete, aux 
droits de Pancienne Regence. Le commandant Durrieu 
en fit la carte et, depuis cette epoque, le commandement 
ne cessa d’en disposer, soit en le louant, soit en y instal- 
lant a litre gratuit et provisoire des families indigenes, 
En aout 1853, une commission proceda a la reconnais¬ 
sance reguliere et a la delimitation minutieuse de la 
portion d’Amoura comprise dans la subdivision de 
Medea. Un proces-verbal detaille de roperation fut 


(1) Op. cit., Rev). Afr. ^867, p. 370. 
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etabli, le plan leve par le service topographique et la 
terre inscrite au sommier de consistance des biens de 
I’Etat. 


Les choses resterent cepeiidanien I’etat jiisqii'en 1865. 

En vertu d'une convention en datedu 18 mars de cette 
annee, approuvee par decret du 18 septembre siiivant, 
la terre d'Amoura fut concedee a la Societe generate 
Algerienne (1), 

A la suite de deux proces-verbaux de remise contra- 
dictoire, dresses Tun a Medea le 22 oclobre 1867 pour 
la partie du dornaine comprise dans la subdivision de 
Medea, Eautre a Miliana le 7 novembre suivant pour la 
partie du meme dornaine rattacliee a la subdivision 
de Miliana, un acte de cession fut etabii le 3juin 1868 


livrant a la dile 


Societe les 1.456 h. 64 a. 25 c. de la terre 


d’Amoura (2). Cette cession fut consentie au prix de 1 fr. 
par hectare et par an payable, pendant cinquante ans, 
a partir du 1®^ janvier 1868. L'acte ainsi intervenu fut 
approuve par decret du 1^^ septembre 1869. 


(1) Aujourd’hni Compagnie Algerienne. 

i2) En outre de la terre d’Amoura, d’aiUres immeubles doma- 
niaux etaient cedes en meme temps et dans les memes conditions^ 
a la Societe. G’etaient : 

1” Bled Tchentcheria, dans la tribu des Beni Boukni de la subdi¬ 


vision de Miliana. 429 h. 06 a. 80 c. 

2“ Bled Kaddous, cbez les Soumata. 480 b. 70 a. 00 c. 

3“ Bled El Ghezzali, dans la tribu dcs Bou 

Hallouan de la subdivision de Miliana. 59 b. SO a. 00 c. 

4“ Bled Es Slougui, dans la meme tribu. 20 h. 50 a. 00 c. 

5” Bled Tafraoud, dans la in6me tribu. 47 b. 50 a. 00 c. 

6“ Ras-el-Oued (partie), dans la meme tribu. 13 b. 4o a. 00 c. 

7“ Ras-el-Oued (partie), dans la meme tribu. 579 h. 25 a. 00 c, 

8° Bled Pagbdane, dans la tribu des Oulad 

ICosseir de la subdivision d’Orlcansville. 798 h. 01 a, 40 c. 

T Bled Bouzoutat, dans la memo tribu . 1684 b. 42 a. 55 c. 

10" Bled Armalia, dans la tribu des Oulad 
Fares de la subdivision d'Orleansville. 220 h. 64 a. 10 c. 


Au total Tetendue ainsi cedee a la Societe fut de 5.789 h. 99 a. 10 c. 
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Les 1,456 h. 64 a. 25 c. de la terre d’Amoura qui 
Yenaient d'etre ainsi cedes se repartissaient atnsi : 

iopartie comprise dans la triba des Ouarnri, 459 h. 
81 a. 20 c. 

2° partie comprise dans la tribu des Hannacha, 170 k. 
48 a, 00 c. 

3° partie comprise dans la tribu des Ghrib, 317 b.,.00 00. 

4° partie comprise dans la tribu du Djendel, 509 h. 
35 a. 05 c, 

Quelques annees plus tard la Societe generate Alge- 
rienne cedait tous ses droits sur la terre d'Amoura 
a une nouvelle compagnie qui prit le nom de Societe 
viticole Amour a, En 1880, M. Dollfus etant president 
decette nouvelle Societe, le nom deDollfusvillefutdonne 
au domaine (1). 

Des 1889, legroupement europeen qui s'etait constitue 
a Amoura avait pris assez d'importance pour que I’arrete 
du 21 tevrier 1889 en fit une section speciaie de la com¬ 
mune mixte du Djendel. Cette disposition a ete rnainte- 
nue dans i’arrete du 16 decembre 1905, en rattachant 
toutefois a la section le centre de Boreiy-la-Sapie et les 
fermes eparses dans les douars voisins. 

Cette meme annee 1905, le domaine d'Amoura etalt 
vendu a MM. Joliet et Bourgoin. Le premier s’est retire 
en 1907, laissanLM. Bourgoin seul proprietaire. L’etendue 
de cette propriety est actuellement d’environ 1243 hec¬ 
tares, dont 348 hectares en vigne, produisant en moyenne 
45 hectos a Phectare, 600 hectares reserves a Pelevage 
du betail qui se fait sur une grande echelle a Amoura, 
et enfin 300 hectares propres a la culture des cereales et 
du tabac, sur iesquels 120 hectares environ sont ense- 
mences annuellement en cereales, une dizaine complan- 
tes depuis 1906 en tabac et le reste laisse en fourrages. 

(1) Le nom de Dollfiisville est reserve maintenaut au petit centre 
agricole qui s’est constitue sur une partie d’Amoura a proximite 
du Chelif. 






Les terres d'Amoura sont assez riches ; Panalyse d^un 
echantillon de terre preleve dans la plaine du Ghelif a 
donne en 1903 : 


Azote. 1,15 0/00 

Ghaux. 128.00 — 

Acide phosphorique. 0.70 — 

Potasse. 2.60 — 


Enfin le domaine d'Amoura est largement pourvu 
d"eau, grace a Padduction de plusieurs :$QU:rqes^^^^^ ont 
ete successiyemeiit amenagees dans'sd b 

/t ■ ie! 

N. hACRblt:^/ 



lx Gerani, 


J. BEVIA. 
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